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Page de couverture: 

Deux lignes reproduces d'un Co ran du XI C siecle (V c de TH^gire) en ecriture koufique 

orientals 

En haut: bismillahi *r-rahmani *r~rahim y «Au nom de Dieu Clement et Misdricordieux», 

formule figurant au debut de toutes les sourates du Coran (a ['exception de la neuvieme) et 

que les musulmans prononcent avant d'entreprendre quoi que ce soit. 

En bas: La'allakum tadhakkarun, «Peut-etre vous souviendrez-vous» (de Dieu). (XXIV, 1). 



AVANT-PROPOS 



En ce dernier quart du XX C siecle, le monde de llslam attire 
les regards de FOccident et le deconcerte. Car, malgr£ ks boule- 
versements apportes par la civilisation moderne, il maintient des 
valeurs traditionnelles que celle-ci juge r^rimees, et demeure, de 
bien des manieres, un monde de foi et de priere. 

En Europe meme, ou leur nombre atteint quelque quinze mil- 
lions pour Tensemble du continent (y compris 1'URSS en dec, a de 
POural), les musulmans sont, dans leur grande majority, rested 
croyants. Dieu - Allah — est demeure pour eux une reality la R6a- 
litd Beaucoup prient r£gulierement 

De facon generate, il est indeniable qu'a Theure ou toutes les 
grandes religions sont en recul, ou du moins sur la defensive, 
llslam, lui, est en progres. L'Afrique en est Tune des plus eviden- 
tes illustrations. 

Cette vigueur de llslam, contrastant avec l'arraiblissement du 
Christianisme, represente un fait majeur de Fhistoire contempo- 
raine. De nombreuses Etudes socio logiques et orient alistes ont 
deja cherchd a Felucider et en ont mis en relief maints aspects. 
Mais il faut admettre que, dans ce siecle doming par une civilisa- 
tion recusant toute transcendance, la vitality la ferveur meme, 
d une religion essentiellement transcendante constkue un phdno- 
mene echappant a ^investigation scientifique ordinaire, laquelle 
n'est qu'une forme e^aboree de la pens6e profane. Or PIslam, c'est 
le sacre\ 
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Pareille remarque indique Tintention du present ouvrage. 
R&lige* a la demande et selon les directives d'amis musulmans 
d£sireux de «faire passer » le message de l'Islam sous une forme 
ais^ment accessible a des lecteurs europ£ens ou d'£ducation occi- 
dentale, il se conforme a leur perspective d'hommes de foi, et non 
a celle d'« observateurs », ou d*« experts », considdrant les choses du 
dehors. II invite a la ddcouverte d'un domaine ou regne encore le 
sacre, done fondamentalement Stranger a la civilisation specifi- 
quement moderne, laquelle, voulant tout «dernystifier» et igno- 
rant la dimension verticale du monde, Fa, en fait, desacralise. 

Peut-etre convient-il de preciser encore que faire F&oge de la 
fid^lite" de ceux que la Chr&iente* des siecles passes croyait pouvoir 
appeler «infideles» n'dquivaut nullement a une critique quelcon- 
que de la foi chretienne. A Theure ou toutes les religions reveres 
doivent lutter contre l'esprit ndgateur, leur ennemi commun, 
toute rivalite entre elles est ddnuee de sens. 

L'Islam, aujourd'hui, ne saurait laisser indifferent quiconque 
demeure conscient de la presence, au-dessus de notre monde en 
perdition, d'une Vdrite" intemporelle et salvatrice, Le decouvrir tel 
qu'il est, e'est acquerir la preuve que cette Verite* peut encore etre 
v£cue, sur le plan individuel et collectif, integralement et sans 
compromis. 
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TRANSCRIPTION DE L'ARABE 



Lcs mots arabcs ont 6tc transcrits de facpn simplified et non 
systematique. Ainsi, on n'a pas fait de difference entre les deux ha 
arabes plus ou moins appuyes, alors que le kha (cb de l'allemand 
Naafo ou jota espagnole) est rendu par kh et le ghayn par gb. Les 
lettres «emphatiques» ne sont pas signalees, a Exception de $ad 
qui est facilement rendu par le f francos. Pour les noms propres 
a ete adoptee Forthographe la plus courante dans les ouv rages non 
specialises. Toutefois on a fait exception pour Muhammad, tou- 
jours transcrit sous cette forme plus proche de Parabe et permet- 
tant d'eviter le nom « Mahomet » qui, du fait de toute une littera- 
ture tendancieuse, peut encore eveiller des resonances pejoratives 
dans la conscience des lecteurs de langue franchise. 
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CHAPITRE PREMIER 



race au deri 
de notre temps 




La Shahada, profession de Jot jondamentale de Plslam: La ilaha illa'Llah, Muhamma- 
dun rasulu'Llah, «il n'est de divinite que Dieu, Muhammad est i'envoye de Dieu» Motif 
cailtgraphtque de style thuluth. J 
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Plus rien sur terre ne semble echapper a la crise qui secoue le 
monde modeme. II ne suffit plus de parler de crise de civilisation, 
car le phenomene a pris des dimensions cosmiques. Ses aspects 
sinistres apparaissent avec une Evidence croissante et 1'angoisse se 

repand. 

Or, rislam a ete" donne aux hommes pr6cis£ment pour les aider 
a traverser sans se perdre cette phase ultime de Thistoire univer- 
selle. Derniere Revelation du cycle prophet ique, il off re les 
moyens de resister au chaos actuel, de r&ablir Fordre et la clarte 
a l'intdrieur de soi-meme ainsi que Tharrnonie dans les rapports 
humains, et de re'aliser la destined sup^rieure a laquelle le Createur 
nous a convi^s. 

L'Islam s'adresse a Thomme, dont il a une connaissance pro- 
fonde et precise, situant exactement sa position dans la creation 
et en face de Dieu. 

La pensee modeme, au contraire, n'a pas d'anthropologie bien 
definie et ge'neralement acceptee. Elle possede sur Thomme une 
quantite* immense de notions diverses mais, dans sa confusion et 
ses divergences, elle demontre son incapacity de donner une defi- 
nition coherente de la condition humaine. Dans aucune autre civi- 
lisation, on n'avait ignore d'une maniere aussi totale et aussi sys- 
ternatique pourquoi nous sommes nes, pourquoi nous vivons et 
pourquoi nous devons mourir. 

Tel est le paradoxe de cette civilisation qui, au depart, se voulait 
«humaniste», c'est-a-dire qui faisait de I'hornme le principe et la 
fin de toutes choses: la notion meme d'homme s'est desagregee. 
L'dvolutionnisme en avait fait un singe perfectionne, puis la phi- 
losophic de Tabsurde est venue lui enlever le peu de coherence qui 
lui restait L'etre humain est desormais semblable a un pantin 
secoue et desarticule par une mecanique qu'il a mise en train, mais 
dont il n 'arrive plus a mait riser Fagitation desordonnee et le mou- 
vement accelere. 

Proclamee absurde, la vie sur terre a effectivement perdu son 
sens. Elle off re a Fhomme une multitude de possibilites et d'avan- 
tages materiels auxquels les generations precedentes n'auraient 
pas o$6 rever mais, com me on ignore ce qu'est en realitt* un 
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homme et done quelles sont ses aspirations profondes, toutes ces 
merveilles ne l'empechent pas de sombrer dans le desespoir. 

Pourtant, la civilisation moderne avait proclame hautement et 
sur tous les tons qu'elle apporterait le bonheur au genre humain. 
La Revolution franchise avait adopte la Declaration des droits de 
rhomme et la Constitution americaine pretendait garantir a cha- 
que citoyen la «poursuite du bonheur ». Le XIX e siecle accredita 
dans tous les pays occidentaux et meme au-dela la grande idee de 
Progres en vertu de laquelle Tage d'or ne serait pas derriere, mais 
devant nous. 

Les faits ont longtemps donne a cette croyance des confirma- 
tions apparentes. Les conditions materielles des couches inferieu- 
res de la society occidentale se sont considerablement ameiiorees, 
Texercice des libertes individuelles a etd garanti a tous, la science 
a donne a l'homme moderne le sentiment d'etre incomparable- 
ment plus instruit que les plus savants parmi les generations ante- 
rieures, et le developpement technique a place entre ses mains les 
instruments d'une puissance insoupconn£e auparavant. 

Sur un autre plan et en vertu de theories psychologiques pre- 
tendant avoir enfin decouvert ou se situe le veritable centre de 
gravite de la personne humaine, c*est-a-dire au niveau du sexe, on 
a promis aux individus qu'ils pourraient se «realiser» eux-memes 
en echappant a toute contrainte et en suivant tous leurs pen- 
chants. Ce fut, pour beaucoup, un pretexte suffisant pour suppri- 
mer la morale heritee du passe et consideree desormais comme un 
ramassis de prejuges perimes. 

C'est ainsi que rhomme moderne croit etre devenu «adulte», 
sous-entendant que les generations des siecles passes etaient 
infantiles. II ne manque pas de philosophes ni meme de theolo- 
giens pour le confirmer dans cette idee. 

Mais les faits eux-memes ont fini par singulierement contredire 
ces theories. 

Deja, la Premiere Guerre mondiale et les desastres qu'elle 
entraina avaient donne de serieux dementis a Foptimisme des 
annonciateurs du nouvel age d'or. Cela ne les empecha pourtant 
pas, au retour de la paix, de prophet iser de plus belle Tavenement 
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d'une ere de paix, de justice et de bonheur, comme si Feffroyable 
tragedie avec ses millions de victimes n'avait ete qu'un incident 
de parcours. 

La Deuxieme Guerre mondiale, bien plus epouvantable encore, 
aurait du instruire les hommes sur les illusions et les dangers des 
ideologies progressistes et plus ou moins athees promettant le 
bonheur par des voies exclusivement profanes, quantitatives et 
mat6rialistes. Mais au lieu d'en discerner le caractere trompeur et 
de s'en detourner pour revenir a des valeurs plus spirituelles et 
traditionnelles, ils ont au contraire accelere le mouvement de 
secularisation. Si les promesses de bonheur ne se realisent pas, les 
ideologues du systeme n'en concluent aucunement qu'elles etaient 
fallacieuses ou infondees, mais ils s'en prennent aux dernieres sur- 
vivances de Fordre ancien et des id^es traditionnelles, qu'ils 
denoncent comme autant d'obstacles a la marche du progres et 
qu il serak done urgent de faire di spar ait re, 

Les bouleversements sociaux ne sont qu'un aspect de ce mou- 
vement. Ils s'accompagnent d'une subversion d'ordre moral et 
psychique qui pretend eliminer les «prejuges» et Fesprit «autori- 
taire», lesquels empecheraient Fhomme de parvenir a sa pleine 
liberation et done au bonheur. 

La realite, notamment celle que Fon peut constater dans la jeu- 
nesse acquise aux idees «anti-autoritaires»j est revelatrice: selon 
des temoignages convergents, le nombre des nevroses, detraques 
et intoxiques ne cesse de croitre, de meme que les cas de soumis- 
sion aveugle a des systemes ideologiques et a des chefs conduisant 
en fait au contraire de la liberte. 

Cette civilisation qui s'etait voulue «humaniste» aboutit ainsi a 
un systeme qui, en meme temps, rneprise Fhomme et le trompe 
pour, fmalement, le detruire. Elle le rneprise parce qu'elle le reduit 
aux fonctions materielles et quantitatives de simple producteur et 
consommateur; elle le trompe parce qu'elle lui fak croire que, 
grace au progres, au developpement de la science, a une meilleure 
organisation sociale et a la liberation des derniers «prejuges» et 
contraintes herites du passe, il parviendra au bonheur et vaincra 
la souffrance, laquelle est pourtant inherente a la condition 
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humaine; enfin elle le detruit en le corrompant, en le ddsint^grant 
et en privant sa vie de sens et d'espoir. 

D'ailleurs, le sentiment que Fordre actuel des choses - si Ton 
peut parler d'ordre dans une telle confusion — est une enorme 
tromperie semble se repandre toujours davantage et les ideologies 
modernes sont de plus en plus battues en breche par Fesprit de 
negation, de contestation et de nihilisme. Effectivement, ces ideo- 
logies, y compris le marxisme, finis sent toujours par perdre leur 
credit, parce qu'elles sont impuissantes a re"pondre a nos questions 
les plus importantes sur le sens de la vie et sur les raisons de notre 
presence sur terre. Ce qui finit inevitablement par les rendre vai- 
nes et ineffkaces, c'est d'ignorer que 1'homme, en fin de compte, 
se definit par FAbsolu et qu'au fond de lui-meme, consciemment 
ou inconsciemment, il ne cherche pas autre chose que cela. 

La condition humaine ne saurait trouver sa justification et son 
plein accomplissement sur le plan horizontal terrestre, car elle 
comporte une aspiration essentielle et centrale a la transcendance. 
L'homme, a la difference des autres creatures, ressent le besoin 
fondamental de se depasser soi-meme et de rechercher cet Absolu 
que, seul ici-bas, il est capable de concevoir. Cest pourquoi tout 
le relatif qu'on lui propose en si grande abondance le laisse tou- 
jours sur sa faim ou finit par prendre un gout d'amertume. 

Fort significatif est le fait que la « contestation » s'est surtout 
developpee dans des pays industrialises a niveau de vie eleve oil 
tous les avantages materiels sont a la portee de chacun. Mais pre- 
cisement, la civilisation moderne est inacceptable a Fhomme 
parce que, lui offrant tout, sauf Fessentiel, elle lui parait denuee de 
sens. Jamais il n'a dispose d'aussi nombreuses et prodigieuses pos- 
sibilites de se distraire, et jamais il ne s'est pareillement ennuye. A 
cet ennui, les realisations extraordinaires de la science et de la 
technique, qu'il s'agisse de la television en couleur, des «conquetes 
spatiales» ou des progres de la medecine, n'apportent aucun veri- 
table remede. L'homme, dans cette multiplicite de gadgets, se dis- 
trait, se disperse ou se dissipe, mais il ne trouve pas la veritable 
paix de Fame venant de la certitude d'accomplir ici-bas la destinee 
superieure pour laquelle il a ete cree. 
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Dans les conditions insensees de la vie moderne, les gens doues 
d'un peu de reflexion se rendent toujours mieux compte qu'ils 
courent vers Pabime. Suivant une reaction parfaitement compre- 
hensible, beaucoup cherchent leur salut en dehors du monde occi- 
dental promoteur de la civilisation discreditee, lis se tournent 
alors vers des formes di verses de mysticisme oriental, d'occul- 
tisme ou de yoga. Mais, trop sou vent, leur quete ignore I'lslam qui, 
pourtant, tient a leur disposition tous les moyens de donner a leur 
vie un sens repondant a leurs plus profondes aspirations. 

L'Islam n'est pas occidental, et cependant ii ne serait pas juste 
de le considerer comme exclusivement oriental II est etranger au 
monde specifiquement moderne, et cependant, de toutes les tra- 
ditions sacrees, il est la mieux adaptee aux conditions du cycle cos- 
mique declinant. II est simple et evident, mais en rneme temps il 
recele des tresors de sagesse mystique et metaphysique dont se 
sont nourries de longues generations de contemplatifs et de saints. 

Par ses dimensions horizontales et verticales, I'lslam est capable 
de reconcilier concretement Phomme avec le cosmos qui 
Pentoure, ainsi qu'avec le Createur de toutes choses. Au plein sens 
du terme, il est universel 

L'Occident, chretien ou dechristianise, n'a jamais vraiment 
connu I'lslam. Depuis qu'ils 1'ont vu apparaitre sur la scene mon- 
diale, les chretiens n'ont cesse de !e calomnier et de le vilipender 
pour avoir des raisons de le combattre. On a donne de lui des 
deformations grossieres dont les traces sont demeurees dans la 
mentalite europeenne jusqu a ce jour. Nombreux sont encore les 
Occidentaux pour lesquels PIslam se reduit a ces trois notions: 
fanatisme, fatalisme, polygamic II existe assurement un public 
plus cultive dont les idees sur I'lslam sont moins aberrantes, mais 
rares sont encore ceux qui savent que ce mot ne signifie rien 
d'autre que «soumission a Dieu». Symptomatique de cette igno- 
rance est le fait que, dans Pesprit de la plupart des Europeens, 
Allah designerait la divinite des musulmans et non le Dieu des 
chretiens et des juifs; its sont tout surpris d'entendre, lorsqu on 
prend la peine de le leur dire, qu 1 'Allah signifie «Dieu» et que 
meme les chretiens arabes n'ont pas d'autre nom pour L'irnplorer. 
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L'lslam a certes fait l'objet d'dtudes poussees de la part d'orien- 
talistes occidentaux qui, au cours des deux derniers siecles, ont 
publie sur lui une litterature abondante et savante. Cependant, si 
estimables que leurs travaux aient pu etre, surtout du point de vue 
historique et philologique, ils n'ont que peu contribue a une meil- 
leure comprehension, en milieu chretien ou d'origine chretienne, 
de la religion musulmane, car ils n'ont pas suscite grand interet 
au-dela des cercles academiques specialises. D'ailleurs, il faut bien 
admettre que les etudes orientales en Occident n'ont pas toujours 
ete inspirees par le plus pur esprit d'impartialite scientifique et Ton 
ne saurait nier que certains islamologues et arabisants ont mani- 
festement agi avec l'intention de denigrer l'lslam et les musul- 
mans. Cette tendance etait particulierement marquee — pour des 
raisons d'une evidente clarte — a la belle epoque des empires colo- 
niaux, mais il serait exagere de pr^tendre qu'elle ait completement 
disparu. 

Ce sont la quelques-unes des raisons pour lesquelles l'lslam est 
demeure jusqu'a present si meconnu en Occident ou, chose 
curieuse, des religions asiatiques comme le bouddhisme et 1'hin- 
douisme ont suscite depuis pres d'un siecle une sympathie et un 
interet nettement plus marques, alors que lui-meme est si proche 
du Judai'sme et du Christianisme, etant issu de la meme souche 
abrahamique. Cef>endant, depuis quelques annees, il semble que 
des circonstances exterieures, notarnment Timportance grandis- 
sante des pays arabo-islamiques dans les grandes affaires politi- 
ques et economiques du monde, se chargent de susciter en Occi- 
dent un interet croissant pour l'lslam, dont la decouverte est, pour 
certains, comme celle d'horizons insoupgonnes. 

Signifiant «soumission a Dieu», l'lslam exprime une notion 
universelle que Ton retrouve d'une certaine maniere dans les 
autres traditions sacrees. Car toute religion vraie est forcement 
conformite au vouloir de 1'Absolu divin. D'ailleurs, l'lslam peut 
aussi etre designe comme la religion de toujours, parce que, se fon- 
dant sur la doctrine de l'Unite, qui est eternelle, il n'a rien apporte 
de fondamentalement nouveau, mais est venu retablir la religion 
primordiale et reaffirmer la verite intemporelle. 
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R&abiissement et reaffirmation, llslam est aussi synthese de la 
Revelation universelle II est la recapitulation de tous les prece- 
dents messages adresses a l'humanite de la part du CieL Cest ce 
qui lui a donne cet etonnant pouvoir d'intdgrer dans une meme 
communaute de croyants des populations d'origine ethnique 
extremement diverse tout en respectant leur personnalite. 

Etant d'essence intemporelle, l'lslam est a la fois ancien et 
moderne. II est ancien puisqu'il transmet une verity d£ja connue 
de l'humanite* des premiers ages, mais il est moderne par les 
moyens qu'il offre a celle des derniers ages de vivre cette verite. 

Cette «modernite» se manifeste d'abord dans la simplicite de 
Fenonciation de ses principes doctrinaux, dont le premier et le 
plus fundamental s'exprirne dans l&Shahada (profession de foi): Lm 
ilaha illa'Uah, Muhammadun rasu/u'LMb («I1 n'est de divinite que 
Dieu; Muhammad est l'envoye de Dieu»). Cette attestation de 
TUnite divine proclamee a l'humanite par la mission du Prophete 
Muhammad comporte une evidence accessible a 1'homme 
moderne qui, pour etre musulman, n'a pas besoin de souscrire a 
des «mysteres» impenetrates a sa raison. 

Assurement, la Shahada est en realite d'une portee m&aphysi- 
que que la raison humaine ne saurait epuiser, mais elle lui apporte 
une certitude, la plus fondamentale qui soit, celle de TAbsolu divin 
rendu accessible a Phomme par le message prophet ique. Or, 
Tlslam a ete justement designe comme la religion de la certitude. 

Dans la confusion intellectuelle contemporaine entretenue par 
1'agnosticisme des ecoles philosophiques en vogue, cette possibi- 
lity offerte par llslam de retrouver une certitude inattaquable est 
d'une immense portee, car elle permet deja de rendre son sens a 
la condition humaine Elle est providentielle pour 1'homme qui la 
fait sienne et qui, par la-meme, echappe a Tincoherence absurde 
de la civilisation actuelle et, n'en etant etant plus solidaire, par- 
vient a eviter d'etre entraine dans sa course a Tabime. 

A in si la Shahada est la premiere reponse de llslam a Tagnosti- 
cisme prometheen du monde d'aujourd'hui. Elle constitue un 
argument fondamental depassant le processus discursif de la pen- 
see humaine et affirmant la Realite absolue dont toutes les choses 
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creees dependent et ne sont done que des expressions relatives. 
S'ouvrant sur une negation - La ilaha, «point de divinitd» - elle 
affirme ensuite la Verite - ?//a'Ud/?, «si ce n'est Dieu» — devant 
laquelle elle place l'homme d'une maniere qui, en meme temps, 
invite a la reflexion et d£fie Tanalyse. 

Pour certains, la Shabdda comporte une evidence fulgurante. A 
d'autres, elle parait enigmatique et deconcertante. Mais, que Ton 
y adhere comme dans un Eclair ou a la suite d'un processus de 
maturation intellectuelle, elle est beaucoup plus qu'un enonce" 
invitant a une demarche mentale; elle engage la totalite de l'etre 
humain. 

Proclamant la realite absolue et done exclusive de Dieu, la Sha~ 
hada implique la necessite ineluctable de se conformer a Lui, de 
se soumettre a Sa volonte, ce qui est le sens exact du mot islam. 
C'est alors que sa deuxieme proposition, consequence a la fois 
logique et providentielle de la premiere, prend toute sa portee: 
Muhammadun rasulu*Uah y « Muhammad est Tenvoye de Dieu»; il 
n'est de meilleur moyen de realiser cette conformite et cette sou- 
mission que de suivre la voie tracee par FEnvoye. 

Suivre cette voie, e'est d*abord accepter le Livre revele, le 
Coran, et mettre en pratique ses injonctions ; e'est aussi se confor- 
mer aux enseignements et a Texemple de celui qui a ete l'instru- 
ment de la Revelation, Muhammad Etre musulman — muslim y 
e'est-a-dire «soumis a la volonte divine » — n'est, en principe, rien 
d'autre que cela. 

La reconnaissance de la realite absolue de Dieu et la libre 
volont£ de s'y soumettre suffisent a restituer tout son sens a la vie 
humaine devalorisee par la mecr^ance et la confusion modernes. 
Mais elles n'exigent pas, en contrepartie, de prix exorbitant. Si 
Tenonce de la Shahada, profession de foi fondamentale, est d'une 
simplicite et d*une evidence remarquables, les autres elements de 
la foi et de la doctrine islamiques n'exigent pas non plus d'efforts 
intellectuels ardus pour etre compris et acceptes. Quant a la pra- 
tique de la religion, elle peut certes paraitre astreignante a certai- 
nes individualites r^fractaires a toute discipline mais, en fait, elle 
est suffisamment aisee et soupie pour convenir a toutes les cir- 
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Constances de la vie, meme a notre epoque, et les devoirs qu*elle 
impose ne depassent les forces d'aucun etre humain doue d*un peu 
de bonne volonte. Au contraire, leur accomphssement est dune 
efficacite amplement demontre*e pour maintenir un sain equilibre 
de Fame et du corps. 

II est evident toutefois que cette pratique religieuse, si aisee 
soit-elle, paraitra toujours trop contraignante a beaucoup de nos 
contemporains, car le rejet de toute discipline, encourage' par les 
theories psychanalytiques, «anti-autoritaires» et autres idees «phi~ 
losophiques» en vogue, est precis£ment une caracteristique de la 
mentality moderne. Quant a la prosternation accomplie pendant 
la priere rituelle pour exprimer la volonte de Torant de se soumet- 
tre entierement a la Seigneurie divine, elle est aussi contraire que 
possible au mouvement general de secularisation et de « libera- 
tion » qui, selon un celebre slogan, ne reconnait a lTiornme «ni 
dieu, ni maltre». 

La pratique de Tlslam est aussi souvenir (dhikr) de Dieu qui, 
dans le Coran (II, 52), dit: «Souvenez~vous de Moi, et Je me sou- 
viendrai de vous.» Cela, evidemment, est en contraste direct avec 
la vie ordinaire d'aujourdliui qui, s egarant dans une multiplicite 
insensee de distractions, de soucis et d'angpisses, est oubli igbafla) 
syst£matique et generalise du Createur. Ce souvenir, qui impregne 
la vie musulmane, maintient Thomme en communication avec le 
centre de toutes choses, tandis que Toubli fait de lui un etre peri- 
pherique assujetti a leur aspect quantitatif exterieur et a Faccele- 
ration cosmique si clairement perceptible en ce dernier quart du 
XX* siecle. 

L'homme typiquement moderne et secularise" est Texact oppose 
du muslim, le musulman qui s'en remet a la volonte divine. Inca- 
pable de se prosterner et d'adorer, submerge par le flot de possi- 
bility d'une civilisation quantitative qui lui offre tout sauf Tessen- 
tiel, negligeant la seule chose qui donne a la vie son plein sens, il 
vit dans un etat d'insatisfaction auquel il n'arrive pas a donner de 
remedes efficaces malgr£ la quantite* et la variete inouies des res- 
sources a sa disposition. Cette impuissance a pour effet d'accen- 
tuer son etat de rebellion contre les conditions exist antes et sur- 
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tout contre les derniers vestiges de l'ordre normal procedant des 
traditions religieuses, done de Dieu. Cest alors qu'il devient 
«rhomme revoke » si caracteristique de notre siecle. 

Si, a cet «homme revoke », Camus assigne encore des valeurs 
spirituelles et morales, celles-ci sont d^sormais d^nuees de toute 
caution provenant d'une transcendance ou d'une foi religieuse; 
elles ne tardent done pas a s'effriter et a se volatiliser. On peut le 
constater avec le «contestataire» qui, surgissant a la phase sui- 
vante, tend a ruiner tout ce qui ressemble encore a un ordre social 
et moraL 

Assurement, la « contestation » peut se justifier dans la mesure 
ou elle est refus d'une civilisation quantitative reduisant l'homme 
aux fonctions de producteur et de consommateur, et done inca- 
pable de donner une satisfaction quelconque a ses aspirations les 
plus profondes et les plus centrales. Mais, dans la grande majority 
des cas, le mouvement contestataire veut precisement exploiter 
des reactions legitimes, notamment celles de la jeunesse, a des fins 
de subversion et de destruction. Et il finit par susciter un etre 
humain n'ayant plus pour mobile de ses actions que les instincts 
de sa nature charnelle et vegetative 

L'homme torn be dans un tel nihilisme est aussi eloigne que pos- 
sible de l'Islam. Comme il a oublie Dieu, Dieu aussi l'a oublid La 
condition humaine, pour lui, n'a plus de veritable sens. II n'est plus 
homme que de facon accidentelle et fragment aire. 

D'une certaine maniere, celui qui est parvenu a ce point 
extreme du processus moderne s'est place plus bas que les ani- 
maux eux-memes, lesquels sont lies a la norme de leur espece et 
ne peuvent en franchir les limites. Cest pourquoi ils gardent tou- 
jours une certaine innocence, alors que l'homme, lui, a la possibi- 
lity de s'elever au-dessus de tous les etres cr66s en meme temps 
que celle de se perdre et de tomber ainsi au dernier degre de 
1'abaissement 

A Pexact oppose de F&at de revoke et de contestation, 
Fhomme musulman a conscience d'avoir ete cree par Dieu, qui lui 
a insuffle son esprit et l'a charge* d'etre son ternoin et son repre- 
sentant sur terre. Ainsi, de toutes les creatures, il est la plus cen- 
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trale, celle qui manifeste le plus completement les attributs divins. 
Toute la creation lui est virtuellement assujettie, mais seulement 
en vertu du pouvoir qu il tient lui-meme de Dieu, a qui il doit 
entiere soumission. 

Ayant fait de Thornme son representant, son lieutenant ou son 
vicaire (comme on traduit aussi parfois le mot khalifa) sur terre, 
Dieu lui a confie une responsabilite ou un « depot » {amana) dont, 
seul dans la creation, il a ose se charger. Le Coran s'exprime a ce 
sujet en termes qui, meme traduits, demeurent saisissants: 

Oui, Nous avions propose le depot de la foi aux cieux, a la terre et aux mon- 
tagnes. Ceux-ci ont refuse de s'en charger, ils en ont ete effrayes. 
Seul I'homme s en est charge mais il est devenu injuste et ignorant. (Coran 
XXXIII, 72) 

Ce depot a ceci de redoutable qu'il confere a Thorn me la liberte 
de choix entre le bien et le mal, entre la v£rite et Terreur, entre 
la soumission et la revoke, entre le ciel et Tenfer. II confere toute 
sa grandeur a la condition humaine, mais c'est une grandeur qui 
comporte un risque terrible, puisque Thornme se revele « injuste et 
ignorant». L'Islam lui donne precisement les moyens de conjurer 
ce risque et d'utiliser sa liberte pour faire le choix conduisant, par 
la soumission, au bien, a la veritd, a Diea 

Ainsi, a Fagnosticisme contemporain incapable de definir 
Thomme et les raisons profondes de sa presence sur terre, I'lslam 
oppose une anthropologic parfaitement coherente et repondant 
aux questions les plus fondamentales qu*il soit possible de se 
poser. II est important a cet egard de relever que FIslam fait appel 
a Tintelligence de I'homme, et non a sa sentimentalite. Mais il 
s'agit de Tintelligence dans ce quelle a de primordial, d'«adami- 
que», d'essentiel, et non d'une capacite de tenir des raisonnements 
compliques. Car TIsiam ne s'adresse pas aux « sages et intelli gents 
de ce monde», mais a I'homme tel qu'il a ete cree, avec sa capacite 
de concevoir T Absolu et de choisir librement ce qui s'y conforme 
et y conduit 

Religion de la Verite, TIsiam rend tout son sens a la condition 
humaine, laquelle ne s'explique qu'en fonction de TAbsolu, et 
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abolit Pabsurdite* nihiliste du monde moderne. II reconcilie 
rhomme avec lui-meme et avec la creation, apportant ainsi le 
remede le plus efficace qui soit au mal de notre temps. 

Ce mal est, en quelque sorte, Taboutissement de la revoke 
d'Iblis, Pange d&rhu, que le Coran relate dans des passages admi- 
rables faisant saisir a la fois le privilege incomparable de la condi- 
tion ou Thomme a et£ place par Dieu et le drame de son egare- 
ment et de sa d&rheance. Selon ce r£cit, Dieu, apres avoir cr£e* 
Adam, ordonna aux anges de se prosterner devant luL Tous les 
anges, done, se prosternerent, a 1'exception d'Iblis qui motiva son 
refus en disant: 

«Je suis meilleur que luL Tu m'as ct66 de feu et tu Tas cr66 d'argile.» 

A Dieu qui le chassait, le D^mon demanda: 

« Accorde-moi un ddlai jusqu'au jour de la resurrection. » 

Et le d£lai fut accorded Iblis, des lors, en profita pour d£tourner 
les hommes de la voie droite: 

«_Je les harcelerai, par-devant et par-derriere, sur leur gauche et sur leur 
droite- » 

Dieu dit: «Sors d'ici, m^prise, rejet£! Je remplirai la Gdhenne de vous tous 
et de tous ceux qui t'auront suivi» (VII, 11-18) 

Adam lui-meme c6da au tentateur. Mais il se repentit, et Dieu 
accepta son repentir, lui promettant, ainsi qu'a son Spouse, de les 
guider: «Quiconque aura suivi sa direction ne s'egarera pas et il 
ne sera pas malheureux.» (XX, 122) 

Cette direction, e'est la religion de toujours qui a pris des 
expressions diverses au cours des ages et dont la forme ultime et 
definitive est l'lslam tel qu'il procede de la Revelation adressde a 
Muhammad Cet Islam, comme les pr&r&ientes religions, permet 
d'dchapper a la malediction frappant ceux qui suivent Iblis, et 
d'accomplir la veritable vocation humaine qui est de se soumettre 
au Createur tout en tirant pleinement parti des privileges et bien- 
faits promis a la descendance du premier homme: 
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Tres certainement Nous avons donnc de la noblesse aux fils d'Adam. Nous 
les avons ported sur terre et sur mer. Nous leur avons accorde" d'excellentes 
nourritures. Nous leur avons donne la preference sur beaucoup de ceux que 
nous avons cr££s. (XVII, 70) 

Llsiam, done, n 'inter dit nullement aux hommes de jouir plei- 
nement des bienfaits que Dieu leur accorde, pourvu qu'ils soient 
reconnaissants: 

O vous qui croyez! Mangez de ces bonnes choses que Nous vous avons 
accord^es; remerciez Dieu, si e'est Lui que vous adorez. (II, 172) 

Religion d'equilibre, il fait la part de Tici-bas comme de FAu- 
Dela, etant entendu que celui-ci est preferable: 

Au milieu des biens que Dieu t'a accordes, recherche la demeure derniere. 

Ne neglige pas ta part de la vie de ce monde. (XXVIII, 77) 

Et certes 1'Au-Dela est meilleur pour toi que la vie present e. (XCIII, 4) 

L'Islam place Thomme sur la voie de cet Au-Dela preferable a 
tout ce que Ton peut imaginer ici-bas, mais il lui off re aussi les 
moyens de tirer le meilleur parti de la « vie pr^sente » en Forgani- 
sant harmonieusement sur le plan individuel et collectif, comme 
on le verra dans les chapitres suivants. Car la volonte de Dieu, a 
laquelle il est soumission, est que les hommes soient heureux. 

Un fait significatif a cet 6gard est qu en arabe islam % « soumis- 
sion », est dtroitement apparente zsilm, ou salam, «paix». En effet 
la soumission a Dieu procure la paix, condition du bonheur. 

Peut-etre objectera-t-on que les musulmans d'aujourdliui ne 
donnent pas precisement des images de bonheur et de paix. A cela, 
il y aurait beaucoup a repondre, mais on se bornera pour T instant 
a quelques breves remarques, avant de revenir sur la situation pr£- 
sente du monde de lis lam. 

II faut reconnaitre d abord que toutes les religions sont en crise 
a notre epoque, y compris llslam, bien qu'il le soit probablement 
a un moindre degre* que d'autres. Aucune, en tout cas, ne saurait 
etre equitablement jug^e en prenant pour principal critere la situa- 
tion des peuples censes la professer. Les musulmans sont gdnera- 
lement conscients de vivre fort eloignes des veritables id^aux de 
la Revelation faite a leur Prophete et reconnaissent volontiers 
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que, s'ils en suivaient reellement les prescriptions, toute leur exis- 
tence en serait transfcrmee. L'Islam ne fut intdgralement mis en 
pratique que dans sa phase initiale, a Pepoque du Prophete et des 
quatre premiers calif es «bien guides », et la communaute musul- 
mane, Yumma, a toujours, par la suite, garde* la nostalgie de ce 
temps privilege. II y eut certes encore au cours des ages de belles 
periodes d'epanouissement et de ferveur, mais personne n'oserait 
pretendre que nous vivons presentement dans Tune d'elles. A 
Tevidence, c'est exactement le contraire qui est vrai: le monde 
musulman, comme le monde en general, est actuellement dans un 
etat de crise et de declin dont Thistoire n'offre pas d'dquivalent. 

On ne saurait nier cependant qu'au regard de la crise vecue par 
TOccident industrialist, le monde de FIslam souffre d'un mal dif- 
ferent a bien des egards; ses fondements moraux et spirituels ne 
sont pas contestes de la meme maniere et, dans sa grande majorite, 
la population des pays musulmans garde sa foi traditionnelle. La 
crise dont ces pays sont atteints est d'ordre beaucoup plus mate- 
riel et certains, en Asie surtout, figurent parmi les plus pauvres de 
la planete. Cette situation, imputable en partie aux anciennes puis- 
sances coloniales, est assurement cause de grandes souffrances 
mais, de facon generale, elle ne porte pas atteinte a la dignity 
humaine, meme chez les plus defavorisds. Car Tlslam confere a 
Thomme une noblesse que la pauvrete n'efface pas et meme par- 
fois rehausse. C^st lui, indeniablement, qui, jusque dans le plus 
grand d^nuement, preserve le sens de la vie et lui garde la saveur 
qui la rend encore digne d'etre vecue. 

Ainsi, que ce soit dans le monde occidental prospere, mais 
demoralise, ou dans la pauvrete* materielle des peuples de ce qu'on 
appelle le « tiers monde », Tlslam constitue la reponse la plus claire, 
la plus fondamentale et la plus categorique au defl moderne. A 
ceux, individus et societes, qui l'acceptent et le mettent en prati- 
que, il offre les remedes les plus salutaires et les plus efficaces 
contre le mal de notre temps. 
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REFERENCES ET TEMOIGNAGES 



La forme la plus parfaite 

Ah nom de Dieu, Clement et Misericordieux. 

Par lefiguier et Polivierl 

Par le mont Sinai! 

Et par cette cite sure! 

Certes, nous avons cree I'homme dans la forme la plus parfaite; 

puis nous F avons renvoyi au plus has de I'abaissement, 

sauf ceux qui croient et font ceuvres bonnes, 

car a eux est destinie une recompense sans fin. 

Qu'est-ce done, apres cela } qui te fait trailer de mensonge le 

Jugement? 

Dieu n'est- il pas le plus juste desjuges? 

(CORAN XCV: sourate «Le Figuierw) 

La jonction 

L'Islam, c'est la jonction entre Dieu com me tel et I' bom me comme tei 

Dieu comme tel; c'est- a- dire envisage, non en tant qu'il a pu se manif ester 

de telle f aeon et a telle epoque, mais independamment de I'Histoire et en tant 

qu'il est ce qu'il est, done en tant qu'ti cree et qu'il re'vele de par sa nature. 

Uhomme comme tel; c'est -a- dire envisage, non en tant qu'il est dechu et 

qu'il a besoin d'un miracle salvateur, mais en tant qu'il est une creature dei- 

forme douee d'une intelligence capable de concevoir PAbsolu, et d'une volonte 

capable de choisir ce qui y mene. 

Frith jof Schuon, Comprendre LlSLAM, Seuil 

Tremplin de la vie future 

Vicaire de Dieu et ay ant recu de Dieu la terre engerance, ay ant, de par 
Dieu, obligation d'user de son pouvoir de riflechir et de raisonner, I'homme 
musulman n'est done point sollicite au mepris et a P ignorance des chose s de 
ce monde, II est requis au contraire d'organiser la Cite terrestre, d'yfaire 
regner la justice et la paix, mais en sacbant bien que cette Cite n'est rien 
par elle-meme, car «tout perit, si ce n'est la Face de Dieu». (XXVIII, 
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88.) La vie d'ici-bas est le tremplin de la vie future, celle d'apres PHeure 
dernier e, la resurrection et lejugement, la seule stable, recompense glorieuse 
pour qui aura fait le bien, chdtiment terrible pour qui aura desobei au Tres- 
Haut. Les biens de ce monde ne sontpas condamnes; Pusufruit en est remis 
aux croyants qui enpeuvent disposer etjouir, dans la fide lite a la Loi divine 
et la conviction de leur fragility En disposer et enjouir, mais sansj attacher 
leur cceur, remerciant Dieu dans la privation comme dans Pabondance, le 
bents sant dans les triomphes et support ant patiemment les revers, meditant 
les temoignages des propbetes, et P exemplar ite supreme que restent, jusqu'a 
la consommation des siecles, Penseignement et la vie du Propbete de Pis lam. 

Louis Gardet, LES HOMMES DE L'lSLAM. Hachette 

«Diffamation seculaire» 

Devant le flot materialiste et Penvahissement de POccident par 
Patbeisme, cbristianisme comme juddisme affichent leur incapacity d'endi- 
guement. L*un et P autre sont en plein desarroi et, de decennie en decennie, 
ne voit-on pas gravement diminuee la resistance au courant qui menace de 
tout emporter? he materialiste at bee ne voit dans le cbristianisme classique 
qu'un systeme construit par les bommes depuis pres de deux millenaires 
pour asseoir Pautorite d'une minorite sur ses semblables. II ne saurait trou- 
ver dans les ecritures judeo-chretiennes un langage qui s'apparente, meme 
de tres loin, au sien (...) 

Lui parle-t-on de Plslaml II sourit avec une suffisance qui n } a d'egale 
que Pinsuffisance de sa connaissance du sujet. Comme laplupart des intel- 
lectuels Occident aux y quelles que soient leurs croyances religieuses, ilpossede 
sur lui un flot d'idees fausses impressionnant 

A ce point de vue, ilfaut lui accorder quelques excuses: tout d'abord, 
exception faite des prises deposition toutes recentes des plus hautes instances 
du catbolicisme, Pis lam est depuis toujour s, en nos pays, Pobjet de ce qu'on 
a appele une «diffamation seculaire». Tout Occidental qui a acquis sur lui 
des connaissances approfondies salt a quel point son bistoire, son dogme, ses 
buts ont ete travestis. Ilfaut egdement faire entrer en ligne de compte lefait 
que les documents publics en langues occidentals sur le sujet, bormis les etu- 
des tres specialised, ne fad It tent pas le travail de qui veut s'instruire. 



Maurice Bucaillc, LA BIBLE, LE CORAN ET LA SCIENCE. Seghers 
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CHAP1TRE II 



L'homme, 
centre de la creation 



Pour l'homme speciflquement moderne, Funivers se reduit a un 
seul niveau de realite, deTmi par Fespace et le temps. La creation 
est une accumulation de phenomenes que seule une exp^rimen- 
tation fonde*e sur des normes quantitatives permet d'apprehender 
valablement. En consequence, le monde apparait comme un 
ensemble plus ou moins coherent, plus ou moins absurde, d'objets 
d'ou la pen see philosophique et scientifique a progressivement 
exclu toute intervention de principes supe*rieurs, flnissant par 
admettre qu il est regi uniquement par le hasard Telle est notam- 
ment la these qu un eminent prix Nobel, le professeur Jacques 
Monod, avait developp£e, a l'aide de demonstrations savantes, 
dans un livre celebre, dont le succes a clairement demontre quelle 
exprimait bien la pen see contemporaine. 

Pareille conception de Funivers determine Fattitude de 
l'homme en face de la nature. Ainsi, les modernes la regardent 
comme un objet dont ils peuvent disposer a leur gre" pour satis- 
faire leurs besoins, leurs ambitions ou leurs caprices. N*y voyant 
aucun sens profond ni rien qui merite le respect, puisqu'elle est le 
fruit du hasard, Fay ant done desacraiisee, ils Fexpioitent et la vio- 
lentent, rompent son harmonie et aboutissent flnalement a la crise 
ecologique qui, a juste titre, inquiete si fort Fopinion publique. 

A Foppose, le musulman voit dans la creation Fceuvre de Dieu, 
la manifestation de ses signes et de sa gloire. Le cosmos et tout 
ce qu'il contient sont pour lui sym boles de realites d'un ordre plus 
eleve. Rien n'est absurde ni fortuit dans la nature et chaque chose 
y est douee d'un sens que l'homme non encore aveugle par la 
mentalite et les prejuges modernistes est capable de discemer. 

Ce discernement, qui est aussi respect et capacite d'emerveille- 
ment devant Fceuvre du Createur, permet d'apercevoir en toutes 
choses le t£moignage de Funite et de la toute-puissance divines. 
En effet, «toutes les creatures dans les cieux et sur la terre se 



La Kaaba de La Mecque } centre du monde de Ilslam, en direction de laquelle s 'orientent 
tous ies musulmans pour accomplir la priere, a garde' Gasped qu'eile devait avoir du temps 
du Prophete, Les pekrins participant au Hajj accomplisscnt autour d'elle k tawaf, 
circumambulation rituelle. 
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soumettent a Dieu, de gre ou de force, et seront ramen£es 
vers LuL» (III, 83) 

Puisque rien n'echappe a la toute-puissance divine, il n'est rien 
dans la creation qui ne soit soumis a Dieu, done muslim, musul- 
man. Cependant, seul parmi les etres cr£6s, rhomme peut l'etre de 
facon pleinement consciente. Etre vraiment musulman, ce n'est 
pas subir cette soumission, mais l'assumer activement par un 
choix repr£sentant Tacte capital de toute vie humaine, le «oui» a 
Dieu, a sa \tx\Kt et a son unite que, d'une maniere ou d'une autre, 
toute chose creee manifeste. 

L'homme bdneficie de privileges qui le distinguent absolument 
des autres creatures. Dieu, qui «lui a insuffl^ de son Esprit » 
(XXXII, 9), lui a donne Tintelligence. C'est done en connaissance 
de cause qu'il fait son choix. En effet, « ne lui avons-nous pas mon- 
tre* les deux voies?» (XC, 10.) Dieu dit aussi dans la parole cora- 
nique: «Nous lui avons montre la voie, qu'il soit reconnaissant ou 
ingrat.» (LXXVI, 3) 

La position centrale de rhomme sur terre fait que, si son choix 
n'est pas celui de la soumission et de la conformity au vouloir 
divin, s'il s'engage dans la voie de l'ingratitude et de la revoke, il 
devient fauteur de troubles dans la creation. C'est exactement ce 
que demontre la situation actuelle. La civilisation moderne, qui est 
revoke contre l'ordre divin, est en passe de d&ruire Tequilibre de 
la nature et fait peser des menaces de cataclysme sur la vie terres- 
tre elle-meme. 

Les «ecologistes», qui veulent preserver la nature des risques de 
destruction, agiraient sans doute de facon plus efficace s'ils s'effor- 
^aient en meme temps de remettre de Tordre en eux-memes. Car, 
en vertu de la correspondance existant entre le macrocosme et le 
microcosme, rhomme ne saurait exercer d'action reellement 
b^nefique dans le monde sans se mettre lui-meme en accord avec 
la source divine de tout bien et en accepter Finspiration. 

Dieu dit dans le Coran: «Nous leur montrerons nos signes dans 
Tunivers et en eux-memes, jusqu'a ce qu'ils voient clairement que 
ceci est la V£rite.» (XLI, 53.) Cela signifie que la contemplation 
de la creation exterieure est aussi un moyen de pdnetrer dans le 
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monde int^rieur qui lui correspond De nombreux autres passages 
coraniques insistent sur la transparence de la nature et sur les 
signes quelle contient pour «ceux qui sont doues d'intelligenco) 
et qui «m£ditent sur la creation des cieux et de la terre». A ceux-ci, 
le texte sacrd fait dire, comme pour refuter d'avance les theories 
rnodernes sur le pretendu « ha sard » de la creation: « Notre Sei- 
gneur! Tu n'as pas cree tout cela en vain! Gloire a toi!» (III, 191) 

Grace a l*intelligence qui lui a ete conferee, rhornme peut non 
seulement contempler Tordre di vin dans Tunivers, mais s*y insurer 
de facpn positive et vivre en harmonie avec lui Mais s*il ne veut 
pas y voir les signes de Dieu, s'il en refuse la souverainet^ et croit 
pouvoir disposer a son gre de toutes choses ici-bas, il desacralise 
la nature, en rornpt l'equilibre et fink par devenir Fetre le plus 
malfaisant de la creation. 

Le choix de l*homme engage done sa responsabilite* d'une fac,on 
totale et proportionnee avec la position centrale qui est la sienne 
dans la creation. Certes, «nul ne sera charge du fardeau d'un 
autre» (LIII, 38), mais les collectivites, communaut^s et nations 
porteront aussi comrne telles leurs responsabilit^s. «Dieu ne 
modifie rien en un peuple avant que celui-ci ne change ce qui est 
en lui» (XIII, 12) 

Cette responsabilite implique que rhomme, en tant qu'individu 
aussi bien que membre d'une collectivity dont il est solidaire, 
devra rendre compte de toutes ses actions accomplies durant sa 
vie sur terre. Le «Jour des comptes» est precisement Tune des 
expressions qui, en Islam, servent a designer le Jugement dernier. 

II s'agit la d'une notion a laquelle la mentality profane moderne 
est particulierement refractaire, car la reference a un jugement 
comporte une limitation inevitable du pouvoir total que Phomrne 
secularise d'aujourd'hui pretend exercer dans ce monde Cepen- 
dant, en toute sincerity, on doit bien reconnaitre qu'elle corres- 
pond au sens inne" de la justice que chacun de nous porte au fond 
de son ame. Peut-on vraiment admettre que tout le mal auquel on 
assiste sans cesse ici-bas, que tous les actes de mechancet£ et 
d'horreur qui se commettent si souvent et revoltent la conscience 
humaine, ne soient jamais sanctionnes par une autorite" supe- 
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rieure? Est-il concevable que les responsables des souffrances, de 
l'oppression et du desordre dans la creation ne soient jamais 
punis? Meme si, a de telles questions, certaine « philosophic » croit 
pouvoir repondre par une cynique affirmative, il semble evident 
que les hommes de ce temps n'ont pas completement perdu le sen- 
timent, plus ou moins confus, mais profond, d'une justice supreme 
qui doit finir par se manifester. C'est en tout cas pour l'lslam une 
certitude absolue et, a maintes reprises, le Coran declare « ineluc- 
table » le Jour du Jugement: «Nul doute n'est possible a ce sujet, 
car Dieu ne manque pas a sa promesse,» (III, 9) 

L'homme porte une responsabilite d'autant plus entiere que 
l'lslam ne reconnait pas la notion de p^che origineL II a ete cree 
«dans la forme la plus parfaite» (XCV, 4), et c'est ensuite, s'il ne 
suit pas la voie a laquelle Dieu le con vie, qu'il tombe plus bas que 
tout. Chacun est ne pur et ne commet le p^che qu'apres avoir 
avanc£ en age, a dit le Prophete Muhammad, dont un autre ensei- 
gnement est frequemment cite a ce sujet: «Tout enfant est ne 
selon la norme (fitra\ puis ce sont ses parents qui font de lui un 
juif, un chretien ou un mage.» 

Cette notion dejitra, ou norme humaine, qui, d'une certaine 
maniere, est proche de celle de conscience, signifie que l'homme 
possede, du seul fait qu'il est ne dans l'&at humain, une connais- 
sance innee de la verite et du bien. Cette connaissance, diffuse 
che2 la plupart, doit etre actualis^e par la lumiere de la Revelation 
et par la pratique de Tlslam, a l'exemple du Prophete qui est fajitra, 
la norme parfaite, pour Thumanitd entiere. 

L'incroyant, au contraire, obscurcit par un refus delibeYe cette 
lumiere interieure que represente l&jitra, grace a laquelle il serait 
pourtant parfaitement capable de comprendre la verite' manifest^e 
dans la Revelation. II ne saurait done, pour s'excuser, arguer de 
son ignorance, et sa responsabilite s'en trouve aggravee. 

Un passage coranique precise cette id<fe: 

Quand ton Seigneur tira une descendance des reins des fils d'Adam, il les 

fit tdmoigner contre eux-memes: 

«Ne suis-je pas votre Seigneur ?» 

lis dirent: «Oui, nous en tdmoignons!» 
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Et cela pour que vous ne disiez pas au Jour de la 
Resurrection: «Nous avons ete pris au depourvu» (Vll, 172) 

Cela signifie, selon les commentaires traditionnels, que Dieu a 
conclu avec tous les hommes, avant leur naissance, un pacte de foi 
dont ils portent le sceau dans leur coeur. Tout homme est done ne 
avec une predisposition a recevoir PIslam, Mais il possede aussi la 
redoutable liberie de rornpre le pacte et, au lieu de retourner a 
PUnite qui est centre de toutes choses et de lui-meme, d'aller se 
perdre irremediablement dans les illusions peripheriques de la 
multiplicite, 

Les Occidentaux, enclins a lui preter systematiquement un pre- 
tendu fatalisme, croient sou vent que PIslam ne connait pas la 
vraie notion de liberte. Au contraire, il lui attache une importance 
fondamentale puisque, sans elle, Phomme n'aurak pas de veritable 
choix entre la soumission a Dieu et la revoke, et qu'alors il ne sau- 
rait etre rendu responsable de ses actes. Sans liberte, PIslam ne 
serait que soumission passive et inerte comme il Pest pour les cho- 
ses et les animaux, et non obeissance consciente et pleinement 
acceptee comme il doit Petre pour les humains. 

Cependant, on pourrait objecter qu'en vertu de la predestina- 
tion enseignee par PIslam, Dieu a fixe d'avance le destin de cha- 
cun, qu'il n^existe done pas de liberte reelle et que Phomme ne sau- 
rait etre tenu pour veritablement responsable de ses actes. Effec- 
tivement, le Coran mentionne a plusieurs reprises le «decret 
divin» {qadar) par lequel toutes choses ont ete creees et determi- 
nees. Cest ainsi que, pour ce qui est de Phomme, Dieu «Pa cree 
et a fixe son destin, puis il a rendu son chemin facile ». (LXXX, 
19-20.) II est ecrit egalement: «Nulle calamite n'atteint la terre ni 
vous-memes sans que cela soit ecrit dans un Livre, avant meme 
d'etre cree.» (LVII, 22) 

On peut relever d'abord que la doctrine de la predestination 
n'est pas particuliere a PIslam, mais decouie inevitablement de 
Pidee de la toute-puissance divine. La Bible y fait de nombreuses 
allusions qui n'ont pas conduit les penseurs juifs et Chretiens a 
recuser la notion de liberte humaine. Un philosophe chretien 
comme Leibniz en tirait cette conclusion: «Tout est determine 
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sans doute, mais comme nous ne savons pas comment il Test ni 
ce qui est prevu et resolu, nous devons faire notre devoir, suivant 
la raison que Dieu nous a donnee et suivant les regies qu'il nous 
a prescrites.» 

En Islam, l'apparente contradiction entre la liberte de 1'homme 
et la predestination de ses actions a fait l'objet d'abondantes dis- 
cussions theologiques, dont une reference particulierement fre- 
quente a ete ce passage coranique: «Que celui qui le veut prenne 
done un chemin vers son Seigneur, mais vous ne voudrez que si 
Dieu le veut.» (LXXVI, 29-30.) 

De facpn generale, la pensee musulmane voit la solution du 
probleme dans l'acceptation de la volonte divine qui correspond 
a la notion fondamentale d'Islam. On a fait remarquer £galement 
que la contradiction se trouve resolue si Ton definit la liberte 
humaine comme participation limitee a la liberte absolue et infinie 
de Dieu. En tout cas, la possibilite de choisir librement entre la 
conformite a la volonte divine et son rejet est une verite* d'expe- 
rience que nul ne saurait raisonnablement nier. 

Quoi qu'il en soit, s'il dispose d'une liberte quelconque, il pour- 
rait sembler a premiere vue que l'homme Taliene en faisant acte 
de soumission. Cest evidemment le cas lorsque celui auquel on se 
soumet est lui-meme un etre cr£e, sujet aux limitations de l'exis- 
tence terrestre. Mais il en va tout autrement pour qui fait soumis- 
sion a Dieu, lui-meme absolue liberty et ne subissant aucune 
contrainte ni aucune limitation quelconque. 

La liberte de choix dont 1'homme dispose, qui est participation 
a la liberte illimitee de Dieu, se traduit par la position centrale qu'il 
occupe dans la creation. En faisant de lui son «vicaire», ou repre- 
sentant, sur terre, Dieu lui a donne, avec quelque chose de sa pro- 
pre liberte, la possibilite d'en faire bon ou mauvais usage. 

Cette possibilite est symbolisde dan s le Coran, comme d'ailleurs 
dans la Bible, par Tinterdiction faite au premier couple humain de 
manger du fruit de T«arbre d*immortalite»: 

O Adam! Habite le jardin, toi et ton epouse. Mangez de ses fruits partout 
ou vous voudrez; mais n'approchez pas de cet arbre que voici, sinon vous 

serez au nombre des injustes. (VII, 19) 
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Certes, en transgressant Interdiction divine, 1e premier 
homrne fit usage de la liberte octroyee par le Createur, mais en 
rneme temps il la restreignit, car sa desobeissance le rendit plus 
dependant des limitations existentielles; il s'assujettit plus etroite- 
ment au monde materiel et aux vicissitudes de 1'etat terrestre: 

Dieu dk: «Descendez! Vous serez ennemis les uns des autrcs, Vous trou- 
verez sur la terre un sejour et une puissance pour un temps limite.» (VI1,24) 

Cependant, Adam se repentit, «accueillit les paroles de son Sei- 
gneur et revint a lui». (II, 37.) Dieu accepta sa repentance, puis lui 
indiqua une «direction». 

Quiconque suivra ma direction nc s'egarera pas et il ne sera pas malheureux. 
(VII, 123) 

Cest ainsi que, dans la perspective isfamique, Adam, malgre sa 
faute, est devenu le premier prophet e de la longue lignee des por- 
teurs de la Revelation universelle, dont le dernier devait etre 
Muhammad et qui a compris tous les messagers, conn us et incon- 
nus, par Pintermediaire desquels les hommes ont recu la «direc- 
tion». Etant rev en u a Dieu qui fit de lui le premier prophete, 
Adam n'a pas transmis a sa descendance la malediction de son 
peche, mais au contraire la promesse de la grace divine a tous ceux 
qui retournent a hjttra et suivent la voie tracee par les messagers. 

Lexemple symbolique d'Adam reste parfaitement valable a 
Theure actuelle, car, malgre" sa decheance, Thomme conserve sa 
situation centrale dans la creation avec les privileges qui en decou- 
lent. Cette situation peut toujours etre rendue pleinement effec- 
tive, car i'etat humain comporte une proximite intime avec Dieu, 
meme si nous n'en avons pas conscience: 

Nous avons cree 1'homme, Nous savons ce que son ame lui suggere; Nous 
sommes plus pres de lui que sa veine jugulaire. (L, 16) 

Le retour a Dieu dans un acte de repentance comparable a celui 
d'Adam represente le meilleur usage que 1'homme puisse faire de 
la liberte qui lui a ete accordee. II equivaut a une restauration de 
la condition humaine conformement a 1'intention du Createur. 

Au regard de la mentalite contemporaine, le musulman qui se 
soumet a Tordre divin et s'astreint a une serie d'obligations reli- 
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gieuses et de regies de vie peut sembler moins libre que Phomme 
entierement secularise vivant au gre de ses tendances et instincts. 
En fait, la discipline musulmane n'est pas privation de liberte, 
mais retablissement, dans la vie individuelle et collective, d'un 
ordre de valeurs et d'un rythme correspondant a la nature totale 
de rhomme et a ses aspirations les plus profondes, ainsi qu'a l'har- 
monie du cosmos. 

Assurement, la liberte telle qu'elle est couramment entendue de 
nos jours est un bien precieux dont la valeur apparait particulie- 
rement a ceux qui s'en trouvent prives. Mais elle reste toujours 
chose fort relative et ne se realise jamais pleinement sur le plan 
terrestre. L'homme qui en dispose de fagon limitee et aspire a sa 
possession plus complete doit bien constater qu'elle lui echappe 
a mesure qu'il la poursuit. Et les revolutions qui ont fait tant de 
promesses a cet egard ont bien supprime certaines contraintes, 
mais en ont introduit d'autres. Et combien de crimes n'a-t-on pas 
commis, combien de tyrannies n'a-t-on pas institutes au nom de 
la liberte? 

L 'Islam, pour sa part, est a la fois plus realiste et plus idealiste. 
Sachant que les hommes ne sauraient disposer ici-bas que d'une 
liberte restreinte, il leur enseigne surtout a en faire bon usage, car 
il connait leur faiblesse. C'est en cela, en fin de compte, que 
consiste toute la vie musulmane. L'accomplissement de chaque 
prescription religieuse est, en quelque sorte, renouvellement du 
choix libre et fondamental que le croyant a fait de PUnite et de 
la Realite divines, de preference a la multiplicity et aux illusions 
du monde. Disposant ainsi des moyens pratiques de se conformer 
jour apres jour a la volonte de Dieu, le musulman participe tou- 
jours plus largement a sa liberte totale, 

Ainsi, Tlslam offre a rhomme la possibility de revenir a Dieu 
selon 1'exemple d'Adam, de recevoir la « direction)) et d'occuper 
dans la creation la place centrale qui lui est reellement destinee. 
Cette creation, il ne la verra plus avec le regard fausse des moder- 
nes pour qui l'univers et la nature, reduits a des normes quanti- 
tatives, ne sont que choses fortuites et denuees de sens, mais il y 
contemplera les «signes» de la Realite divine 
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L'homme pourra des lors reintegrer sa fonction originelle et 
sacree de vicaire de Dieu sur terre, II ne sera plus l'etre malfaisant 
qui menace la nature de destruction, mais le protecteur et le gar- 
dien qui assume pleinement sa responsabilite en vers l'ordre cree. 

II est important de preciser encore que la liberte humaine, dont 
Tlslarn enseigne le bon usage, equivaut surtout, dans sa perspec- 
tive, a un etat de disponibilite en vue d'accomplir !a volonte 
divine et de pratiquer la religion sans entraves. Chaque fois que 
des obstacles ou restrictions sont opposes a cette liberte d'adorer 
Dieu de fagon con forme a ses commandements, les musulmans 
estiment de leur devoir de lutter pour son plein retablissernent. 

Cette lutte est une forme de jihad, de « guerre sainte», comme 
on traduit le plus souvent ce terme arabe sans rendre sa veritable 
signification, qui exprime plutot Pidee dVeffort collectif». Cela 
explique le vrai sens du combat mene par les musulmans contre 
les regimes coloniaux et contre toute forme de domination et 
d'emprise hostile a Pesprit et a la pratique de Tlslarn. Ces luttes 
pour la liberte ont fait de nombreux martyrs a travers les siecles 
et continuent d*en faire, 

Mais, selon le veritable esprit de Tlslarn, les combattants doi- 
vent toujours se souvenir que la liberte ne saurait constituer un 
but en soi, mais un moyen en vue de Dieu. Cest pourquoi > quelle 
que soit la forme de leur lutte, le cri de guerre des vrais mujahidun, 
les combattants du jihad, a toujours ete et demeure AMhu akbar, 
«Dieu est le plus grand ». 
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REFERENCES ET TEMOIGNAGES 

La norme humaine (fitra) 

Acquitte-toi des obligations de la religion en vrai croyant et selon 

la nature (fitra) que Dieu a donnee aux hommes en les creant. 

II n'y a pas de changement dans la creation de Dieu. 

Void la r eligion immuable; mais la plupart des hommes ne 

savent rien. 

(Goran XXX, 30) 

Lumiere sur lumiere 

Dieu est la lumiere des deux et de la terrel 

Sa lumiere est comparable a une niche ou se trouve une lampe. La 

lampe est dans un verre; le verre est semblable a une e'toile brillante. 

Cette lampe est allumee a un arbre beni: Polivier qui ne provient 

ni de I'Orient, ni de rOccident et dont I'huile est pres d'eclairer 

sans que le feu la touche. 

Lumiere sur lumiere! 

Dieu guide vers sa lumiere qui il veut. 

Dieu propose aux hommes des paraboles. 

Dieu connait toutes choses. 

(XXIV, 35) 

Dans le coeur du musulman 

Laparabole de Sa lumiere signifie: «parabole de Sa lumiere dans le coeur 
du musulman». II s'agit de la lumiere que Dieu met dans le caur de Son 
serviteur, en tant que connaissance de Dieu, amour de Lui, croyance en Lui 
et souvenir de Lui. C'est aussi Sa lumiere qu'ilenvoie aux hommes, en leur 
donnant la vie grace d elle et en lenracinant dans leurs cceurs. 

Le cceur de Phomme est eclaire. II est pres de connaitre la verite par sa 
norme (fitra) et son intelligence, puis vint la Revelation qui exerca son 
action, de sorte que la lumiere de sa fitra donnee par Dieu est de venue plus 
lumineuse. La lumiere de la fitra combinee avec la lumiere de la Revelation 
per met d'exprimer cette verite: « lumiere sur lumiere )>. 



Ibn al-Qayyim> TAFSIR (commentaire coranique) 
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La predestination 



Cor an: 

Oui, nous avons cree toute chose d'apres un decret. 

(LIV, 49) 
Dis: «Rien ne nous atteindra, en dehors de ce que Diett a ecrit 

pour nous.» 

(IX, 51) 
... Celui qui a cree toute chose en fixant son destin d'une facon 

immuable. 



Dieu atteint toujour s ce quHl s'est propose. 
Dieu a fixe un decret pour chaque chose. 

Nousfixons toute chose d'une facon parfaite. 



(XXV, 2) 



(LXV, 3) 



(LXXVII, 23) 



Hadtth: 

Dieu dit a Adam: «Jai cree cetie jamille pour le paradis y et les actes 
de ses membres seront conformes aux actes des habitants du paradis» y et 
Dieu lui dit encore: «J'ai cree cette Jamille pour Venfer et les actes de ses 
membres seront conformes aux actes des habitants de l'enfer.» Ay ant 
entendu cet enseignement du Prophete, un homme lui demanda: «A quoi 
sert-il done d'agir d'une maniere ou d'une autreh> he Prophete repondit: 
«Lorsque Dieu cree son serviteur destine auparadis, les actes de cet homme 
le luiferont meriter, jusqu'a ce qu'il meure et entre auparadis; et lorsque 
Dieu en cree un destine aufeu, ses actes seront semblables aux actes des gens 
de I'enfer et, d sa mort, il y entrera.» 

Le Prophete de Dieu dit aussi a ses compactions: 

«D 'entre vous, il n'en est aucun dont la place n' ait pas ete predestinee 
par Dieu, que ce soit en enfer ou au paradis. » Les companions dirent: « 
Prophete de Dieu, puisque Dieu a decide d'avance quelles seraient nos pla- 
ces, pouvons-nous nous reposer sur cette certitude et renoncer a nos devoirs 
religieux et morauxh> II repondit: «Non, pane que le juste accomplira de 
bonnes actions et obeira a Dieu, et que le mechant commettra de mauvaises 
actions. » 

Cite par le Dr Ahmad A. Galwash, 

Tub Religion of Islam M-Shaab, Le Cairc 
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De quel droit Phomme exploite-t-il 
le regne animal? 

Uune des plus longues epitres des Ikhwan as -Sofa' («Freres de la 
Purete») se rapporte aux animaux. Dans cet important traite, les Ikhwan 
(...) consacrent une longue partie, d'une dimension exceptionnelle par rap- 
port a r ensemble des epttres, a la « contestation entre I'homme et les ani- 
maux ». Ce recit, admirablement e'crit etfort actuel aujourd'hui dufait de 
la crise ecologique, discute des raisons donnees par I'homme a I'appui de son 
droit de dominer et de detruire le monde animal, ainsi que de la reponse 
des animaux, qui re'duit a neant les pretentions de I'homme fondees sur ses 
privileges purement humains, tels que le pouvoir de raisonnement ou 
d' invention. C'est seulement lorsque les animaux voient que, parmi les hom- 
mes, il existe des saints qui, en retoumant a Dieu, re'alisent aussi I'objectif 
le plus profond de la creation du regne animal, qu'ils acceptent d'obe'ir a 
I'homme et de le servir. ha morale de 1'histoire est que rhomme a le droit 
de dominer les animaux a la seule condition de demeurer conscient de sa 
qualitede «vicaire» (Tchilafa), dufait qu'ilest le representant de Dieu sur 
la terre et, d'un autre point de vue, le representant de toutes les creatures 
terrestres devant Dieu. En dehors de cela, il n'a aucune raison peremptoire 
d'exercer une autorite et une domination sur d'autres creatures et, en fait, 
il doit payer cherement I 'usurpation d'unefonction a laquelle il n'a pas droit, 
saufen qualiti defils de cet Adam qui, ainsi que le relate le Coran,fut 
instruit des noms de toutes choses. 

Seyyed Hossein Nasr, 

Islamic Science. 

World of Islam Festival Publishing Company Ltd 
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CHAPITRE III 



Le Message eternel 



et 



son dernier porteur 




La sourate de la Purete (al-Ikhlas), fune des plus courtes et des plus souvent reatees du 

Coran: , . 

Au nom de Dim, Clement et Misericord teux 

Dis: «Lui, Dieu, est Un, 

Dieu, I'Absolu. 

II ria pas engendri ni ria ete engendre. 

Et il ria point d*egal.» 



42 



Nous t'avons envoye avec la Verite comme annonciateur et avertisseur. II 
n 'exist e pas de communaute ou ne soit passe un avertisseur. (XXXV, 24) 
Nous t'avons inspire comme nous avions inspire* Noe et les prophetes 
venus apres luL Nous avions inspire Abraham, Ismael, Isaac, Jacob, les Tri- 
bus, Jesus, Job, Jonas, Aaron, Salomon, et nous avions donne a David les 
Psaumes. 

Nous avons inspire les prophetes dont nous t'avons deja raconte Thistoire 
et les prophetes dont nous ne t'avons pas raconte I'histoire. (IV, 163-164) 

Ainsi, par la parole revelee du Coran, se trouve situee la mis- 
sion de Muhammad, prophete de l'lslam, dans le cadre de la Reve- 
lation universelle* II est venu rappeler aux hommes, toujours 
enclins a l'oublier ou a le deTormer, le message eternel de la Verite 
divine. Celle-ci n'a pas change depuis la creation, car ce qui change 
ne saurait etre verite, mais Dieu a periodiquement reaffkme le 
message, de maniere que les hommes de tous les temps et de tou- 
tes les nations, sans exception, en aient connaissance. 

Mais avec Muhammad, «sceau des Prophetes» (XXXIII, 40), le 
cycle de la Revelation a ete clos. Effect! vement, aucune religion 
majeure n'a ete fondee apres lui et aucune personnalite compara- 
ble a la sienne n'est apparue dans I'histoire de 1'humanite. 

Les formes de la Revelation ont pu varier considerablement 
depuis Noe et meme Adam, mais certains elements restent cons- 
tants dans toutes les traditions authentiques remontant a une 
source non humaine, c'est-a-dire sacree. Le principal de ces ele- 
ments est d'ordre metaphysique; c'est Faffirmation d'une Realite 
transcendante, exclusive et detentrice d'un pouvoir absolu. II ne 
s'agit de rien d'autre, en somme, que de la Sbahada islamique: L,a 
ilaha illa!l^lah y «il n'est de divinite que Dieu», qui, dans une for- 
mulation digne de la perfection divine, resume la verite fonda- 
mentale que connaissaient deja la sagesse antique et les preceden- 
tes Revelations, mais sans Texprimer avec la meme densite. 

Un deuxieme element present dans toutes les formes de la 
Revelation est l'idee que les hommes sont responsables de leun; 
actes et qu'ils en seront retribues apres cette vie terrestre. On a vu 
au chapkre precedent que Tlslam met sur ce point une particuliere 
in si stance. 
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Comme Dieu est eminemment « clement et misericordieux», 
selon la formule qui revient constamment dans le Coran, et que 
«sa grace precede sa colere», il eut ete inconcevable qu'il ait laisse 
pendant des millenaires la plus grande partie des peuples de la 
terre dans Tignorance et Tegarement. Le Coran affirme done 
explicitement qu'un «avertisseur» est passe dans chacun de ces 
peuples et, s'adressant a Muhammad, il lui fait clairement com- 
prendre qu'il ne faut pas considerer la Revelation comme limitee 
aux prophetes expressement mentionnes dans le Livre. 

A cet egard, il est interessant de constater que, selon diverses 
recherches modernes en ethnologie et en archeologie, les peuples 
apparemment les plus arrieres et les plus isoles ont toujours cru 
plus ou moins confusement en une puissance divine supreme. 
Certaines tribus oceaniennes, africaines et sud-americaines fort 
eloignees de ce qu'on appelle la civilisation ont souvent garde des 
vestiges de connaissances metaphysiques fort elaborees dont on 
s'explique mal Forigine. Chacune avait sans doute, en des temps 
tres recules, re<;u l'enseignement d'un «avertisseur», puis, au 
cours des siecles, le message transmis s'etait obscurci et altere 
pour ne plus laisser place qu'a des superstitions parfois fort 
grossieres. 

II en etait alle de la sorte pour les Arabes de la ]ahiliyya ) l'ere 
de T« ignorance » qui preceda la Revelation de l'lslam. La Mecque, 
cite marchande ou s'elevait le temple de la Kaaba bati autrefois 
par Abraham {Ibrahim) et son flls Ismael en Thonneur du Dieu 
unique, Allah, etait devenue le centre d'un culte grossierement 
polytheiste et souvent malefique. 

Celui qui etait destine a transmettre a Thumanite la derniere 
Revelation du cycle prophetique naquit vers 570 de l'ere chre- 
tienne dans cette ville entouree de deserts inhospitaliers et demeu- 
ree depuis de longs siecles a 1'ecart des grands courants religieux 
et civilisateurs du monde. II appartenait a la classe dirigeante des 
Korei'chites, mais, orphelin des sa tendre enfance, il fut recueilli 
par un oncle deja charge de famille et dut bientot gagner sa vie 
comme caravanier, ce qui lui fournit plusieurs occasions de voya- 
ger au loin, en Syrie notamment. 
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Deja connu de tous ceux qui Pavaient approche pour son irre- 
prochable vertu et sa vive intelligence, il entra au service d'une 
veuve appartenant a la meme classe aristocratique, Khadija, qui 
etait a la tete d'une importante maison de commerce. II Fepousa 
peu apres. II avait vingt-cinq ans et elle quarante. II lui fut profon- 
dement attache et, aussi longtemps qu'elle vecut, ne prit pas 
d'autre femme, 

Muhammad poursuivit son activite commercante, mais faisait 
de frequentes retraites dans le desert pour mediter. Souvent aussi 
il accomplissait autour de la Kaaba les tours rituels dont une anti- 
que tradition avait perpetue 1'usage. Sa grande piete s'adressait 
uniquement a Allah, la divinite supreme, et se detournait avec 
aversion de toutes les idoles presentes dans le sanctuaire. 

II avait quarante ans lorsque, retire dans la grotte de Hira, pres 
de la Mecque, il apercut, s'approchant de lui, un etre d'ou emanait 
une lumiere presque aveuglante. Cetait Farchange Gabriel 
(Jibrml) venu lui annoncer que Dieu, Allah, l'avait choisi comme 
son rnessager (rasul) aupres des hommes. Saisi d'angoisse, 
Muhammad se demanda s'il avait perdu la raison ou s'il subissait 
une attaque de forces diaboliques. II trouva reconfort et soutien 
aupres de Khadija, qui ne douta pas un instant de Porigine divine 
du message et de la realite de la mission qui lui etait confiee. 

Apres un certain intervalle, Pange reapparut de plus en plus fre- 
quemment, confirmant a Muhammad qu*il etait vraiment le Pro- 
phete de Dieu et lui dictant les premieres sourates du Livre dont 
la revelation allait s'echelonner sur vingt-trois ans. Obeissant a 
Pordre divin, le nouvel Apotre se mit a precher le message parmi 
ses compatriotes mecquois, s'adressant aussi bien aux humbles 
qu'aux puissants. 

Les premieres sourates revelees a La Mecque insistaient sur 
deux themes principaux: reconnaissance du Dieu unique, absolu, 
infini, tout-puissant et sans associe, et certitude du denouement 
inevitable, quand viendra PHeure finale et que les ho/:imes, ayant 
rendu compte de tous leurs actes, seront envoy es au feu ou a la 
beatitude eternelle. S'inspirant de ces deux verites fondamentales, 
la predication du Prophete appelait ses compatriotes a se soumet- 
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tre au Tout-Puissant, createur du del et de la terre, source de tout 
bien, mais, forcement, attaquait de front 1'idolatrie officielle des 
Mecquois. Elle ne pouvait done manquer de provoquer de leur 
part des mouvements d'hostilite. 

Cependant, elle suscita aussi des adhesions totales et enthou- 
siastes. Apres Khadija, premiere musulmane, un petit nombre de 
croyants se grouperent autour de Muhammad, dont All, son cou- 
sin, Zayd, un esclave affranchi, Abu Bakr, un commercant aise, 
ainsi que divers hommes et femmes de modeste condition. En face 
de la communaute naissante de l'lslam, Popposition, limitee 
d'abord a des propos meprisants et a des quolibets, prit de 
l'ampleur et de la virulence Elle devint bientot persecution 
ouverte, menacant la vie des musulmans et de leur chef, qui eurent 
a subir toutes sortes d'outrages. Le sang coula et ia religion nou- 
velle eut ses premiers martyrs. 

Neanmoins, le nombre des musulmans ne cessait de croitre. 
Bien souvent, e'etait la simple recitation du Coran qui operait les 
conversions, car, depassant en beaute et en puissance tout ce que 
la poesie arabe etait capable d'exprimer, 1'audition du texte revele 
eveillait des resonances interieures vibrant jusqu'au plus profond 
des etres et provoquait parfois un «declic» qui emportait la 
conviction. La lecture du Coran gagna de la sorte a l'lslam certains 
de ses ennemis les plus acharnes. Ce fut, parmi bien d'autres, 
le cas d'Omar, homme d'une rare determination, qui, d'abord 
resolu a tuer le Prophete, devint l'un de ses compagnons les 
plus intrepides. 

Mais la persecution ne desarmait pas et devenait si redoutable 
que, pour eviter d'exposer inutilement des vies prdcieuses a la 
cause de l'lslam, Muhammad envoya un groupe de ses partisans 
chercher refuge en Abyssinie. Le souverain chretien de ce pays 
leur fit bon accueil et la tradition rapporte qu'il fut emu jusqu'aux 
larmes en entendant que ces Arabes se reclamant d'une revelation 
nouvelle avaient pour Jesus et la Sainte Vierge la plus profonde 
veneration. 

Au bout de quelque temps, plusieurs des refugies retournerent 
a La Mecque ou, croyaient-ils, la persecution s'etait apaisee. Us n'y 
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trouverent en realite guere plus de securite et durent bientot se 
preparer a un nouvel exil. 

Pendant cette premiere periode mecquoise de la Revelation se 
produisit un evenement d'une tres grande importance dans This- 
toire de Flslam a ses debuts: le Voyage nocturne, ou Mi 1 raj. II est 
mentionne en ces termes dans le Coram 

Gloire a Celui qui a fait voyager de nuit Son serviteur, de la Mosquee sacree 
a ia Mosqu£e tres eloignee done Nous avons beni 1'enceinte, afm de lui 
montrer certains de Nos signes. (XVII, I) 

Au cours de cette experience mystique, le Prophete fut d'abord 
transports de la «Mosquee sacree», qui est la Kaaba de La Mec- 
que, a la «Mosquee tres eloignee», en arabe al-masjid al~Aq$a> qui 
designe Pemplacement du Temple de Jerusalem. Puis, a partir du 
rocher sacre de Pancien sanctuaire, il fut eleve jusqu'au septieme 
del, rencontrant pendant son ascension les messagers que Dieu 
avait envoyes sur terre avant lui, notamment Abraham (Jbrabim) y 
Mo'i'se (Musa) et Jesus ('Isa). II accomplit la priere rituelle comme 
imam devant tous les prophetes, puis se trouva seul en presence 
de Dieu. Ce fut, pour le fondateur de PIslam, la confirmation que 
sa mission etait bien dans la ligne de la grande Revelation mono- 
theiste dont elle constituait la synthese et la conclusion. 

Le lendemain, a La Mecque, il fit part du prodige a ses com- 
pagnons, et comme certains demeuraient sceptiques, Abu Bakr 
s'ecria: «J'atteste que Muhammad est veridique dans tout ce qu'il 
dit.» Depuis ce jour, tous les musulmans crolent en la realite du 
Mi'raj, dont le souvenir reste attache a Jerusalem, troisierne ville 
sainte de PIslam apres La Mecque et Medine. 

On peut signaler qu*a cette epoque, les premiers musulmans 
s'orientaient, pour accomplir la priere rituelle, vers Jerusalem 
dont la direction constituait done leur Qibla. Cest seulement plus 
tard qu'une revelation coranique rec,ue par le Prophete a Medine 
(II, 144) leur ordonna de se tourner desormais vers la Kaaba de 
La Mecque, Telle n'a pas cesse d'etre depuis lors la Qibla des 
musulmans mais, selon certaines traditions, la premiere Qibla de 
Jerusalem devrait etre retablie lorsque les temps seront accomplis 
et que PHeure finale approchera. 
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Cependant, Thostilite des Koreichites rendait de plus en plus 
intenable la situation de la premiere communaute musulmane de 
La Mecque. La solidarite tribale, grace a laquelle Muhammad avait 
jusqu'alors pu compter sur une certaine protection de la part de 
sa parente, ne lui offrait plus de garantie suffisante. II paraissait 
assez evident que Tlslam ne pouvait plus progresser dans le milieu 
mecquois. En revanche, bon nombre d'et rangers de passage dans 
la ville marchande avaient entendu la predication du Prophete et 
en etaient profondement impresskmnes. 

C'^tait particulierement le cas de gens venus de Yathrib, oasis 
a quelques journees de marche au nord de La Mecque, dont plu- 
sieurs s'etaient deja declares musulmans. Reconnaissant en 
Muhammad une insurpassable autorite, ils penserent que per- 
sonne mieux que lui ne parviendrait a resoudre les conflits qui 
divisaient leur communaute. Ils Tinviterent done a venir s'etablir 
avec ses compagnons a Yathrib qui allait bientot s'appeler Madi- 
nat an-Nabi, «la Ville du Prophete », Medine. 

A la suite d'une revelation divine, il fut decide que tous les 
musulmans quitteraient La Mecque pour chercher refuge a 
Medine. Ils se mirent en route par petits groupes, s'effor^ant de 
ne pas attirer Tattention des Koreichites. Bientot ne resterent plus 
dans la ville que le Prophete, Abu Bakr, Ali, ainsi que quelques- 
uns de leurs plus proches parents et un petit nombre de femmes 
et d'esclaves. 

Les ennemis de l'lslam avaient fort bien compris le risque que 
pourrait comporter pour eux le depart de Muhammad Ils decide- 
rent done d'attenter a sa vie. Mais quand ils voulurent mettre leur 
projet a execution, le Prophete venait de quitter subrepticement 
la ville en compagnie d'Abu Bakr. 

Une troupe de Mecquois en armes se mit aussitot a la poursuite 
des fugitifs qui, sans la protection divine, n'auraient pas manque 
d'etre pris. II fallut a ceux-ci une dizaine de jours et divers inci- 
dents pour arriver a bon port. A leur entree dans Toasis, ils furent 
acclames par les Medinois venus en foule leur souhaiter la bien- 
venue. L'emigration, en arabe Hijra, dont est derive le mot 
«Hegire», etait accomplie. Cet evenement capital, qui eut lieu en 
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622 tic Fere chretienne, marque Tan 1 du calendrier musulman. 

II aurait ete possible de faire debuter Fere musulmane par 
CKcmple a la naissance du Prophete ou a la premiere revelation qui 
tui fut adress£e du CieL Si FHegire a ete preferde pour cela, c'est 
quelle a marque veritablement Finstauration d'une cite de Dieu 
wr terre. 

Des Farrivee du Prophete a Medine, toute Fexistence de la 
*oci£te' et des individus s'organisa conformement a l'ordre de 
Dieu et aux instructions de son mess age r. Le Dar al-lslam } FEtat 
istamique instaure a Medine, devait etre le model e destine a ins- 
pi rcr les musulmans des siecles a venir. 

D'ailleurs, pour la piete musulmane, FHe'gire est encore dotee 
d'une autre signification: a Fexemple des e"migr^s, ou muhajirun, 
qui abandonnerent leurs maisons et leurs biens a La Mecque pour 
servir Dieu et suivre le Prophete, les croyants doivent etre prets, 
par amour de Dieu et par fid61ite a FIslam, a se detacher de ce qui 
leur est cher ici-bas. Chez les mystiques, ce theme est devenu celui 
du renoncement a soi et de l'abandon total a la volonte divine, 

Une grande tache s'imposait au lendemain de FHegire: organi- 
ser la vie de la nouvelle communaute et jeter les bases de FEtat. 
Differ ents groupes constituaient alors la population de Medine. 11 
y avait d'abord les mubajirtin, Emigres ayant fui les persecutions de 
La Mecque, puis les convertis locaux, ou ansar (auxiliaires), dont 
le nombre ne cessait de croitre. Entre eux, le Prophete etablit des 
liens de fraternite, leur inculquant un sens de la solidarity qui n'a 
jamais completement disparu de la societe islamique. 

De nombreux juifs habit aient aussi Medine Le Prophete fit 
tout ce qui etait possible pour gagner leur confiance et leur amitie, 
tout en respectant leur religion et leurs particularites. La tradition 
a conserve le texte d*un enseignement qu'il donna au sujet de 
Fattitude a observer en vers eux: «Tous les juifs qui choisissent de 
se joindre a nous beneficieront de toute la protection accorded aux 
musulmans. lis ne seront pas opprimes et il ne saurait y avoir 
d'agitation contre eux. Les juifs Beni Awf (Fune des tribus juives 
de la ville) forment avec les croyants une communautd Entre eux 
tous doivent regner la bienveillance et la justice. » II faut noter en 
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passant que toutes les autres tribus juives se virent accorder les 
memes droits que les Beni Awf. 

Ainsi furent poses les principes appeles a regir les rapports 
entre musulmans et tenants d'autres religions, particulierement 
les juifs et les Chretiens, qui se reclamaient de messagers divins 
explicitement reconnus par I'lslam. II s'agit d'une attitude fonda- 
mentale de tolerance qui, de facon generate et malgre diverses cri- 
ses dont la responsabilite n'a certes pas toujours incombe aux 
musulmans, a ete observee a travers les siecles comme elle Test 
encore de nos jours. 

Les juifs de Medine, pour leur part, ne surent pas saisir la main 
qui leur etait tendue. A quelques exceptions pres, ils repondirent 
par une opposition malveillante, puis par la trahison. Leur pre- 
sence devint un obstacle a la consolidation de PEtat islamique et 
il fallut les chasser. 

Entre La Mecque et cet Etat nouveau qui se developpait et 
s'affermissait, le conflit etait inevitable. La guerre eclata ouverte- 
ment deux ans apres l'Hegire. Son principal episode fut la bataille 
de Badr gagnee par les musulmans contre un ennemi mieux arme 
et trois fois plus nombreux. Le Prophete, a cette occasion, se 
revela excellent stratege en meme temps que chef d'une grande 
humanite. En contraste avec la rudesse des moeurs de 1'epoque, il 
imposa a ses troupes le respect de tous les ennemis captures, bles- 
ses ou incapables de combattre. Cependant, une revelation cora- 
nique venait rappeler a 1'armee des croyants qu'ils ne devaient pas 
la victoire a leur propre merite, mais a Dieu qui leur en avait fait 
la grace. 

Resolus a prendre leur revanche, les Mecquois se mirent bien- 
tot a preparer une nouvelle campagne contre TEtat musulman. 
Treize mois apres Badr, leur armee, considerablement renforcee 
et comprenant notamment une puissante cavalerie, s'ebranla en 
direction de Medine. Les musulmans, beaucoup moins nombreux, 
vinrent a leur rencontre et le choc se produisit dans la plaine 
d'Uhud Les ordres du Prophete furent mal executes ou simple- 
ment ignores et ses troupes, apres un succes initial, eurent le des- 
sous. Muhammad lui-meme fut blesse et ses ennemis annoncerent 
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qu'ils 1'avaient tue, ce qui provoqua une debandade parmi les 
dcTcnseurs de l'lslam. Seuls continuerent a combattre ceux qui le 
savaient vivant 

Mais les Koreichites s'abstinrent cette fois-ci d'exploiter leur 
succes a fond, sans renoncer pour autant a leur projet d'en finir 
unc fois pour toutes avec PI slam et la menace qu'il representait 
jxmr eux. lis organiserent done une troisieme campagne, dont 
Pcpisode principal fut la bataille du Fosse (Khattdaq). 

Avec ses douze rnille hommes, Parmee mecquoise representait 
une puissance formidable dans PArabie d'alors. Les musulmans ne 
jx^uvaient lui oppose r que le quart de cet effectif. Le Prophete 
decida done de creuser un fosse assez large et assez profond pour 
arreter les charges ennemies. Devant cet obstacle inattendu, les 
Koreichites et leurs allies, dont les ressources s'epuisaient, decide- 
rcnt de mettre fin aux operations et de rentrer chez eux. 

Malgre ce grand succes defensif, la securite de Medine n'etait 
pas encore defmitivement assuree et une grave menace venait 
d'une autre direction. Khaibar, oasis prospere a 150 km, avait 
pour habitants des juifs qui s'etaient allies avec les Mecquois 
contre l'lslam. Mais, avant de se tourner contre cette puissance 
hostile, le Prophete voulut accomplir un acte de piete en meme 
temps qu'un geste de paix en vers son ancienne patrie; a la surprise 
de ses compagnons, il decida de parti r en pelerinage a La Mecque. 

Choisissant la periode de la «Treve de Dieu», que les Koreichi- 
tes respectaient encore a l'occasion du grand rite sacre datant 
d* Abraham, il se mit en route pacifiquement, entoure d'un groupe 
de fideles sans armes. Les musulmans firent halte a Hudaibiya, a 
d'entrde du territoire sacre, mais ne purent penetrer dans la ville, 
dont les dirigeants leur refusaient Pacces. 

Cest la que se place un episode dont la tradition mystique de 
PIslam devait souligner la signification symbolique: prenant place 
sous un arbre, le Prophete obtint de chacun de ses compagnons 
le renouvellement de son serment de fidelite et la promesse de 
combattre jusqu'a la mort. 

Cependant, une delegation mecquoise vint negocier avec 
Muhammad et un accord fut signe, aux termes duquel les musul- 
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mans renonc,aient pour Pinstant a visiter la Kaaba, moyennant la 
promesse de pouvoir y accomplir les rites du pelerinage l'annee 
suivante. En meme temps, les deux parties convenaient d'une 
treve de dix ans. 

Plusieurs de ses compagnons etaient mecontents de ce pacte 
qui leur paraissait humiliant et desavantageux, mais le Prophete 
discernait tout le bien qui en resulterait pour la cause de l'lslam. 
D'abord les musulmans avaient les mains libres pour agir contre 
Kha'ibar, qui faisait subir a Medine une sorte de blocus economi- 
que. lis ne tarderent pas a occuper Toasis malgre la puissance des 
chateaux qui la defendaient et, envers les vaincus, le Prophete 
manifesta une fois de plus une clemence et une mansuetude peu 
conformes aux usages du temps. 

L'Islam progressait aussi a l'interieur de la peninsule Arabique 
et des bedouins en nombre croissant venaient a Medine pour faire 
allegeance au Prophete. Les Mecquois se sentaient de plus en plus 
isoles et d'ailleurs plusieurs d'entre eux, appartenant meme parfois 
aux milieux dirigeants, avaient deja quittd la ville pour rejoindre 
le camp musulman. Leur chef principal, Abu Sufian, comprit alors 
qu'il valait mieux se soumettre sans combattre. 

L'an 8 de l'Hegire, Tarmee des croyants put alors entrer a La 
Mecque. La ville se rendit presque sans resistance, a part une 
escarmouche qui fit quinze tues. Tous ceux qui avaient persecute 
le Prophete et les musulmans redoutaient des represailles. II n'y en 
eut aucune. Muhammad accorda son pardon a tous ses ennemis 
et leur t^moigna une generosite qui les gagna definitivement a 
Tlslam. 

Entoure de ses compagnons, le Prophete retourna en suite a 
Medine oil il allait parachever Torganisation de l'Etat musulman. 
U y accueillit aussi des delegations des regions les plus di verses de 
TArabie et meme de Syrie venues lui annoncer Tadhesion de leurs 
peuples a l'lslam et leur entree dans son alliance. 

La communaute musulmane, Yumma, qui ne reunissait que quel- 
ques centaines de croyants lorsque Muhammad, refugie de La 
Mecque, en avait etabli les fondements a Medine, s'etait muee, dix 
ans plus tard, en un Etat etendu et solidement organise avec 
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iequel les grandes puissances allaient devoir compter, D'ailleurs le 
Prophete avait deja envoye des missives aux principaux souve- 
rains voisins de FArabie, en particulier aux ernpereurs de Perse et 
de Byzance, au patriarche copte d'Egypte et au negus d'Abyssinie, 
pour les exhorter a embrasser FIslam. Le souverain perse avait 
dedaigneusement dechire la lettre et Muhammad, lorsqu'il 
Fapprit, dit seulement: «Que Dieu dechire son royaume.» C'est 
effectivement ce qui allait se produire quelques annees plus tard, 
lorsque les armies musulmanes, en une foudroyante campagne, 
abattirent cette puissance enorme et firent la conquete de I'lran 
tout entier. 

Si, de son cote, Heraclius, empereur byzantin, rdagit avec un 
peu plus de sympathie, il n'en alia pas de meme de son vassal le 
prince des Ghassanides, au nord du territoire musulman, qui 
ayant re^u une semblable lettre, fit assassiner Fambassadeur qui la 
lui apportait, II en re'sulta une guerre qui allait aboutir, apres la 
mort du Prophete, a la conquete par les troupes de FIslam de tou- 
tes les provinces syriennes de Byzance. 

En cette dixieme annee de FHegire, le Prophete fit connaitre 
son intention de participer au Hajj, le pelerinage a La Mecque. La 
nouvelle eut un vaste retentissement et c'est en presence de 
140 000 fideles qu'il accomplit le « Pelerinage de l'Adieu», qui 
devait marquer Tachevement de sa mission terrestre 

Devant la foule assemblee sur la plaine d' Arafat, pres de la Ville 
sainte, le Prophete pronon^a du haut de la colline appel^e mont 
de la Mise"ricorde (Jabal ar-Rahma) le « Sermon d'adieu», apportant 
ses dernieres recommandations a la communaute' des croyants. A 
plusieurs reprises, il repeta: «Ai-je bien accompli ma tache? O 
Dieu, atteste-le!» (Certains auteurs traduisent: « Ai-je fait parvenir 
le message ?») Chaque fois la foule repondait par une immense cla- 
meur d'approbatioa 

Le dernier verset du Coran fut revele ce jour- la: «Aujourd'hui 
J'ai rendu votre religion parfaite; J'ai paracheve ma grace sur 
vous; J'agr^e Tlslam comme dtant votre religion.» (V, 3) 

Le Prophete ne rest a que quelques jours a La Mecque, puis il 
repartit pour Medine. II avait soixante-trois ans et sa same decli- 
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nait. Sentant approcher sa fin, il fit encore quelques recomman- 
dations a ses compagnons, les exhortant surtout a pratiquer la jus- 
tice, la bienveillance et le pardon. II ne fut bientot plus capable de 
diriger la priere ni meme de se lever. Au bout de quelques jours 
de souffrances, il rendit Tame- C'etait le 1 3 rabi' de 1'an 1 1 de 
l'Hegire (8 juin 632). 

Ses proches furent saisis de douleur et de desespoir. Dans la 
ville, la nouvelle de la mort du Prophete repandit la consternation, 
mais beaucoup ne voulaient pas y croire ou disaient que Muham- 
mad allait bientot revenir pour guider sa communaute jusqu'au 
jour de la Resurrection. Alors Abu Bakr, s'adressant a la foule reu- 
nie a la mosquee, declara d'une voix forte: «Quiconque adorait 
Muhammad, qu'il sache qu'il est vraiment mort; mais quiconque 
adorait Dieu, qu'il sache que Dieu est vivant et ne meurt jamais. » 

Puis celui qui avait ete le plus proche ami du Prophete et allait 
lui succeder comme premier calife de I'lslam recita ce verset du 
Coran: « Muhammad n'est qu'un prophete; des prophetes ont vecu 
avant lui. Retournerie2-vous sur vos pas s'il mourait ou s'il etait 
tue? Celui qui retourne sur ses pas ne nuit en rien a Dieu; mais 
Dieu recompense ceux qui sont reconnaissants.» (III, 144) 

Apres avoir expose a grands traits la vie publique de Muham- 
mad, il convient sans doute de sVrreter un instant a sa vie privee, 
d'autant plus quelle a frequemment ete l'objet, de la part de non- 
musulmans, de commentaires denues de comprehension, sinon 
franchement tendancieux. Et pour comprendre sa personnalite, il 
faut d'abord relever qu'il fut a la fois entierement normal, realisant 
la condition humaine dans son integralite, et parfaitement ver- 
tueux. Tous les temoignages s'accordent a reconnaitre qu'il fut, 
toujours et sans defaillance aucune, veridique, juste, bon, humble 



Le Jabal ar-Rahma (Mont de la Misericorde) domine la plaim a" Arafat, pres de La 
Mecque, ou ont lieu les rites marquant le point culminant du Hajj. C'est du haut de cette 
colline que le Prophete, peu avant sa mort, avait prononce le « Sermon d* adieu », apportant 
ses demieres recommandations a la nouvelle communaute musulmane. 

54 



et simple, en plus des qualites d'energie et de courage qu'il lui fal- 
lut pour accomplir sa mission. Cet homme entierement soumis a 
Dieu fut en toute circonstance totalement maitre de sot 

Meme s'il pratiqua la polygamic et aima les femmes comme il 
l'a dit lui-meme, les accusations de sensualite" et de luxure que lui 
adresserent tant d'Occidentaux ne sont pas vraisemblables et sont 
dementies par de nombreux faits. II faut rappeler d'abord que 
Muhammad fut, pendant plus de vingt ans, le mari exemplaire 
d'une femme de quin2e ans son ain^e. II en eut sept enfant s, dont 
survecut seulement une fille, Fatima, qui devait dpouser Ali et etre 
a Torigine d'une vaste descendance, Apres la mort de Khadija, il 
vecut plusieurs annees dans une continence totale et ce n'est qu'a 
cinquante-trois ans qu'il commenca de pratiquer la polygamic 

II n'est pas raisonnable de prdtendre, comme Font fait certains 
auteurs occidentaux, que Muhammad, une fois installs a Mddine, 
aurait brusquement cdde* aux tentations de la « chair ». II £tait alors 
devenu le chef d'une communaute dont Tinfluence ne cessait de 
croitre et, comme il exercait une fonction en quelque sorte 
patriarcale, la plupart des manages qu'il contracta des lors eurent 
un caractere politique. Ce furent neanmoins des unions marquees 
par la plenitude de sa nature humaine et, incontestablement, il 
admirait la beaut£ feminine. Mais c'&ait pour lui Toccasion de ren- 
dre grace au Cr£ateur, et cet aspect de sa vie, comme tous les 
autres, se trouvait sacralise* par sa parfaite conformity a l'ordre 
divin. 

Cependant, ind^pendamment de la ported morale de la polyga- 
mic, sur laquelle on reviendra, il faut voir dans les manages du 
Prophete encore une autre signification. En tant que fondateur de 
ce qui allait devenir une grande religion mondiale, il devait laisser 
des exemples de conduite susceptibles de servir de base a la legis- 
lation civile des g&idrations futures et permettant de trancher 
toutes les situations. Ainsi, chacune de ses unions eut des carac- 
teristiques spdcifiques et toutes ensemble fournirent de quoi dla- 
borer le droit r£gissant en Islam les rapports entre les sexes et ins- 
taurer des normes dont nul, apres quator2e siecles, ne saurait 
contester la stability La reside Tune des raisons pour lesquelles il 
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pu* avoir, en accord avec la Revelation, neuf epouses simultanees, 
*!ors que, dans tous les autres cas, le Coran en limite le nombre 
k quatre. 

De fa9on g£ndrale, on doit malheur easement donner raison a 
un orientaliste comme W.M. Watt lorsqu'il ecrit que, «de tous les 
grands hommes du monde entier, aucun n'a eu autant de d£trac- 
tcurs que Muhammad ». Ayant longuement etudie la vie et Pceuvre 
tlu Prophete, Farabisant britannique ajoute quVil est difficile de 
comprendre pourquoi il en est ainsi» et trouve la seule explication 
plausible dans le fait que, pendant des siecles, la Chretiente a traite 
rislam comme son pire ennemi. Et si, aujourd'hui, les Europeens 
voient la religion musulmane et son fondateur d'un regard un peu 
plus objectif, «beaucoup de vieux prejuges demeurent encore)) 1 . 

Quoi qu'il en soit, et comme le constate le professeur Seyyed 
Mossein Nasr, «il est difficile a un non-musulman, surtout s'il est 
issu d'un milieu chretien, de comprendre la signification spiri- 
tuelle du Prophete et son role comme prototype de la vie reli- 
gieuse et spirituelle». Cette difficulte «vient du fait que la nature 
spirituelle du Prophete est voilee par sa nature humaine et que ses 
obligations de guide et de chef d une communaute humaine dis- 
simulent aux regards sa fonction proprement spirituelle ». 2 

II convient encore a ce sujet d'insister sur le fait que Hslam 
n'&ablit pas de difference entre «ce qui est a Dieu» et «ce qui est 
a C£sar». Dans sa perspective, tout est a Dieu et chaque aspect de 
la vie humaine et sociale doit etre sanctifie grace a la legislation 
et a la tradition procedant directement de la Revelation faite a 
Muhammad et de son exemple personneL 

Ayant vecu et accompli sa mission en faisant parfaitement la 
part de Tici-bas et celle de TAu-Dela, le Prophete a donne aux 
croyants la possibility de realiser pleinement sur la terre leur 
condition humaine sans perdre un instant leur orientation spiri- 
tuelle. II instaura de la sorte ce remarquable equilibre qui carac- 
t^rise Flslam et qui permet de gouter a la vie terrestre sans jamais 

1. W.M. Watt, Mahomet a Medine, Payot, Paris 

2. Seyyed Hossein Nasr, Islam, perspectives et realties, p. 83. Buchet/ChasteL 
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oublier que nous devons tous retourner a Dieu et comparaitre 
devant lui. En meme temps, il demeure le guide spirituel des hom- 
ines qui cherchent la saintete et qui discernent dans tout ce qu'il 
a fait et tout ce qu'il a dit les symboles et les enseignements les 
plus sublimes. 

Par cette manifestation representant a la fois la primordialite et 
la totalite de la condition humaine, et par ce message synthetisant 
tous les precedents, le cycle prophetique a ete definitivement clos. 
A cette Revelation parfaite et ultime, plus rien ne saurait etre 
ajoute jusqu'au Jour dernier. 



REFERENCES ET TEMOIGNAGES 



La mission prophetique 

O toi, qui es revet u d y un manteaul 
Ueve-toi et avert is I 
Glorifie ton Seigneur! 
Purifie tes vetements! 
Fuis P abomination! 



(Coran, LXXIV, 1-5) 



Ya, sin. 1 Par le sage Coran! 

Certes, tu es du nombre des Envoye's, 

sur une voie droite. 

C'est une Ke'velation du Tout-Puissan/, 

du Misericordieux, descendue sur toi afin que tu avertisses un 

peuple dont les ancetres n f cnt pas ete aver t is y pane qu'ils etaient 

insouciants. 

(XXXVI, sourate «Ya Sin», 1-6) 
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Td, ha. 1 Nous n'avons pas fait descendre sur toi le Goran pour 
te rendre malheureux, mats comme un rappel pour qutconque 
craint Dieu; 
comme une Revelation de celui qui a cree la terre et Us cieux e'leves. 

(XX, «Taha», 1-4) 



Nous Savons envoye a une communaute, avant laquelle d* autre s 
communautes etaient venues, pour que tu lui communiques ce que 
nous favons revele, alors que ces gens ne croient pas au Miser icor- 
dieux. 

(XIII, 30) 



La premiere Revelation 

Le mois de Ramadan arriva et, pour la cinquiemefois, il (Muhammad) 
se rend it dans la solitude, a la caverne de Hird'. Plusieurs semaines pas- 
serent sans incident; puis, la nuit quipreceda le vingt-septiemejour du mois, 
il eut une et range vision; un etre de lumiere lui adressa la parole. En void 
le recit de sa propre bouche: «ll m'apprit qu'il e'tait I'ange Gabriel, que 
Dieu t avail envoye pour m'annoncer qu'il m' avail choisi pour son messages 
Uange m'apprit a f aire mes ablutions, et lorsqueje revins le corps pu rife, 
il me demanda de lire. Je repondis: «]e ne sais pas lire.» II me prit dans 
ses bras et me serra tres fort, et me laissant ensuite, il me demanda encore 
unefois de lire. Je lui dis: «Maisje ne sais pas lire. » lime serra de nouveau 
et plus fort, puis me demanda de lire, et je repondis que je ne savais pas 
lire. II me prit dans ses bras pour la iroisieme fois et m ayant serre encore 
plus fort qu'avant, il me lacha et dit: 

«his au nom de ton Seigneur qui a creel 

Qui a cree Phomme de sang coagule. 

his! Gar ton Seigneur est le Tres-Genereux, 

1. Plusieurs sourates du Coran commencent par des lettres isolees, denommees 
muqatta'at, qui ont dejafait I'ob/et d'ampies commmtains et conjectures, mats un accord 
unanime sur leur role et leur signification ne s est jamais reelkment fait. Un certain my s the 
s'y rattacbe et on leur attribue souvent un sens esote'rique. Dans ks deux cos cites id, elks 
oni donne leur nom aux sourates XX et XXX\ / h 
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Qui a enseigne par le calame, 

Qui a enseigne a I' bom me ce qu'il ignorait.» 

Puis Pange partit. 

Muhammad Hamidullah, Le PROPHETE DE L'lSLAM. J. Vrin 

Limitation du Prophete 

U imitation du Prophete implique: la force envers soi-meme; lagenerosite 
envers les autres; la serenite en Dieu et par Dieu. Nous pourrions dire 
aussi: la serenite par la piete, au sens le plus profond de ce terme. 

Cette imitation implique en outre: la sobriete a I'e'gard du monde; la 
noblesse en nous -mimes, dans notre etre; la veracite par Dieu et en Lui. 

Frithjof Schuon, op. cit. 



Le Mi'raj, ou Voyage nocturne 

Le recit du Mi* raj est rapporte, d'apres les paroles memes du Prophete, 
par quarante-cinq de ses compagnons. Nous bornant aux compilations de 
Bukhdri et de Muslim, nous apprenons que le Prophete se trouvait une nuit 
a la maison — ou, selon un autre recti f dans la cour de la Kaabah — lorsque 
Gabriel vint aupres de lui, pour ouvrir sapoitrine etpour laver son caur; 
ensuite il Pemmena aux deux, sur une monture celeste (Buraq, philologi- 
quement de la meme racine que barq, eclair). Sur chacun des sept cieux, 
il le present a a I'un des plus grands prophetes: Adam, Noe, Moi'se, Jesus, 
Abraham, etc. On monta ensuite la ou I' on entendait le bruit de la plume 
divine ecrivant les decisions divines et la destinee. Gabriel le conduisit 
jusqu'a un certain endroit celeste, puis il lui indiqua le chemin pour aller 
plus loin, n' ay ant pas lui-meme le droit de s'avancer. Muhammad continua 
son voyage celeste, et ilfut honore de f audience divine: Dieu echangea avec 
lui les salutations et lui fit cadeau des offices: moyen de la communion. Le 
Prophete visita rArbre-Limite fsidrat al-Muntaha), le Paradis et ses 
joies, I'Enfer et ses horreurs. Sur le chemin du retour, il s'arreta a Jeru- 
salem, ou tous les anciens prophetes F accueillirent et celebrerent un office 
conduit par Muhammad. Puis il rentra chez lui, a La Mecque. 

Muhammad Hamidullah, LE PROPHETE DE L'lSLAM. J. Vrin 
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CHAPITRE IV 



Un miracle 

et ses 

prolongements historiques 
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A la difference du Christianisme, I'lslam, religion de Fevidence 
«1 dc la certitude, n'a jamais attache d'importance essentielle aux 
miracles. Assurement, la tradition rapporte que Muhammad en 
•rcomplit de nornbreux, mais il n'y a aucune necessite d'y ajouter 
Un pour croire qu'il etait vraiment le Messager de Dieu investi de 
|« tlerniere mission prophdtique. 

l.c miracle central de FIslam a ete et demeure la revelation du 
( jjfftn. Personne jusqu'a present n'a pu raisonnablement expliquer 
comment un caravanier illettre du debut du VII C siecle aurait pu, 
par ses propres moyens, prod ui re un texte doue d'une beaute aussi 
inimitable, d*une telle capacite de remuer les ames, ainsi que d'un 
tavotr et d'une sagesse depassant de si haut les connaissances et 
les ide'es des hommes de son temps. Les etudes faites en Occident 
pour tenter de determiner les sources oil aurait pulse Muhammad 
ou de d6montrer te phenomene psychologique par lequel il aurait 
tire* son inspiration de son «inconscient» n'ont jamais prouve 
qu'une chose: le prejuge antimusulman de leurs auteurs. 

Si une revelation divine depasse forcement Fentendement 
humain, en revanche le processus par lequel tous les passages du 
Co ran ont ete transcrits dans leur forme definitive et indiscutable 
est parfaitement evident Chaque fois qu un fragment du texte 
sacre etait revele par Farchange, le Prophete appelait Tun de ses 
compagnons et le lui dictait en indiquant quelle serait sa place 
dans Fensemble du Livre. Aussitot apres, il se faisait re lire, pour 
les verifier, les versets qui venaient d'etre consignes. Chaque 
annee, au mois de Ramadan, il recitait, pour en faire la revision, 
la totalite de ce qui lui avait ete revele jusqu'alors. C'est pourquoi 
demeure en terre d'Islam lTiabitude de reciter le Cor an tout entier 
pendant les nuits du Ramadan. 

En Fabsence de papier, les scribes avaient utilise du parchemin, 
des morceaux de cuir, des tablettes de bois, des pierres plates et 
meme des omoplates de chameau Apres la mort du Prophete, ces 
objets se trouvaient epars chez divers de ses compagnons et des 



La mesquee de Midim abritant, sous ta grandt coupole, le tombeau du Prophete. 
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variantes commencerent a surgir. Le calife Othman les elimina 
avant qu'elles aient pu devenir sources de divergences et, depuis 
lors, le texte coranique est reste" immuable dans la forme ou il a 
ete revele et qui ne fait Tobjet d'aucune contestation. Aujourd'hui 
encore, des musulmans par milliers sont capables de le reciter par 
cceur, expression parfaitement adequate, car c'est bien le coeur, 
plus que le cerveau, qui se penetre du Coran, dont la version 
originale arabe ne saurait etre vraiment restituee dans aucune 
traduction. 

Un autre miracle de Tlslam a ete son expansion foudroyante 
dans les deux premiers siecles suivant la mission du Prophete. En 
effet, la rapidite des conquetes arabes, leur etendue immense et 
plus encore la faiblesse des rnoyens mis en oeuvre par rapport aux 
resultats obtenus ont frappe le monde de stupeur et d^concerte les 
historiens qui en ont souvent releve Paspect « impenetrable et 
myst^rieux ». 

II existe assurement d'autres exemples de conquetes vastes et 
soudaines, mais en general, tous les empires rapidement consti- 
tues se desagregerent aussi rapidement et ne survdcurent guere a 
leur fondateur. Seul l'empire de Tlslam a resiste a l'epreuve des sie- 
cles et la tres grande majorite des terres conquises durant les pre- 
mieres phases de son expansion sont restees dans son domaine 
jusqu'a nos jours, des cas comme ceux de l'Espagne et de la Sicile, 
reconquises par la Chretiente des le Moyen Age, faisant plutot 
figure d'exceptions. Tous ces territoires musulmans furent certes 
le theatre d'abondantes vicissitudes politiques, mais Tessentiel 
demeure: Flslam, dont Tempire se fonde bien plus sur l'adhdsion 
des coeurs que sur la force materielle, y est profondement et defi- 
nitivement enracine. 

Considerant ces succes militaires prodigieux qui, en un siecle, 
permirent aux musulmans d'etendre leur pouvoir de la Chine au 
Midi de la France, des chr£tiens ont souvent reproche* a Tlslam 
d'etre une « religion de Tepee » et de faire du Jihad, incorrect ement 
interpr^td comme « guerre sainte», une entreprise de conquete et 
de conversions forcees. A cela, il sied d'abord de r^pondre que 
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toute religion possede un certain caractere guerrier qui se mani- 
feste plus ou moins selon les circon stances historiques et surtout 
lorsque pesent des menaces sur la communaute de ses fide les. Une 
religion appelee par la Providence a devenir pour des populations 
entieres une voie vers la verite et le salut ne peut manquer de se 
faire des ennemis contre lesquels il lui faut lutter pour se main- 
tenir. Les Etats bouddhistes eux-memes ont eu des armees et ont 
fait la guerre Quant au christianisme, destine a etre la religion de 
toute une civilisation et de grands empires, il ne s'est pas prive de 
iutter par l'dp£e contre ceux qui lui faisaient obstacle. 

A Fexemple du Prophete, qui avait impose aux combattants de 
I'Islam le respect de Tennemi vaincu et desarme\ les musulrnans, 
lorsqu'ils durent faire la guerre, s'efforcerent de la rendre aussi 
humaine que possible. Leur attitude moderee et tolerante a beau- 
coup contribue a leur gagner la sympathie des populations dans 
les pays ou leurs armees firent campagne et, dans bien des regions, 
comme certaines provinces de l'Empire byzantin, ils furent 
accueillis en liber ateurs. 

De fac,on generale, on ne saurait pretendre que les combattants 
chretiens userent de plus de generosite en vers leurs ennemis de 
religion differente. De nombreux exemples historiques temoi- 
gnent du contraire, en particulier au cours des Croisades. Lors de 
la prise de Jerusalem par Godefroi de Bouillon, en 1099, ses trou- 
pes y massacrerent presque toute la population musulmane et 
juive, alors qu'en 638, le calife Omar avait occupe la Ville sainte 
sans verser une goutte de sang, Et lorsque Saladin la reprit en 
1187, il accorda la vie sauve a tous les chretiens. 

Dans tous les pays conquis, I'Islam a toujours accepte" la pre- 
sence de nombreux et importants groupes professant d'autres reli- 
gions. Mais en sens inverse, lorsque, par exemple, les chretiens 
eurent reconquis TEspagne, tous les musulrnans furent massacres, 
con vert is de force ou chasses. 

Avant le debut des prodigieuses campagnes militaires qui 
allaient soumettre au pouvoir de I'Islam une grande partie du 
monde connu, TEtat musulman fut secoue par une crise qui 
mena^a son existence meme. Ce fut P«apostasie» (ridda) qui 
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conduisit une serie de tribus arabes a se revolter contre Medine 
sous la conduite d'un imposteur. Abu Bakr, le premier calife, 
confia la tache de reduire la rebellion a Khalid ibn Walid, celui-la 
meme qui avait si brillamment commande la cavalerie mecquoise 
a Uhud et qui, apres son ralliement a Plslam, fut surnomme 
l'«Epee de Dieu». L'affaire fut promptement reglee, rendant les 
armees musulmanes entierement disponibles pour leurs grandes 
chevauchees vers le nord 

Ces campagnes, qui devaient changer la face du monde, gardent 
un caractere stupefiant qui defie l'analyse des historiens. Les com- 
battants musulmans etaient inferieurs sous tous les rapports aux 
empires qu'ils allaient affronter: effectifs, armement, connaissan- 
ces strategiques, experience. Leur seule superiority residait dans 
leur foi et dans leur conviction de servir les desseins de Dieu. II 
est vrai aussi que plusieurs de leurs chefs se revelerent aussitot 
grands capitaines doues de qualites exceptionnelles. Mais si le 
miracle est par definition ce qui echappe aux explications ration- 
nelles, alors ces succes militaires de l'lslam furent miraculeux. 

Les premieres grandes conquetes furent Taeuvre de Khalid, 
T«Epee de Dieu», qui, quatre ans apres la mort du Prophete, avait 
remportd une serie de victoires eclatantes, mettant un terme ddfi- 
nitif a la domination de Byzance sur la Palestine et la Syrie, et 
ouvrant du meme coup la voie menant en Egypte. Damas s*etait 
rendue sans resistance et Jerusalem, en 638, offrit sa capitulation 
a Omar qui venait de succeder a Abu Bakr. Le calife arriva en 
compagnie d'un seul serviteur dont rien ne le distinguait en appa- 
rence et, une fois entre dans la ville, il donna Texemple du respect 
du culte chretien et de ses sanctuaires et temoigna les plus grands 
egards a la saintete des lieux. 

Peu apres, un autre grand general de PIslam, Amr ibn al-As, 
entrait avec 4000 hommes en Egypte, ou la population etait lasse 
du regime byzantin. En 642, Alexandrie capitula. On doit relever 
a ce sujet que la legende accusant les conquerants musulmans 
d'avoir incendie la fameuse bibliotheque est denude de toute 
verite\ Celle-ci, quand arriverent les Arabes, etait deja dispersee 
depuis des siecles. 
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Cependant la progression de rislam en direction de Test avait 
£te encore plus impressionnante. Des 633, Khalid avait deja 
occupe une importante partie des territoires tenus par l'Empire 
sassanide en Mesopotamia Le souverain perse reagit en massant 
une puissante armee renforcee par des elephants. A Qadisiyya, le 
general rnusulman Saad ibn Abu Waqqas, apres une bataille 
acharnee de trois jours, la mit en deroute et penetra au cceur du 
plateau iranien. Les Perses reunirent une nouvelle armee, mais ce 
fut leur dernier sursaut et Nu'man les ecrasa a Nihavend ou il 
laissa lui-rneme la vie. Qadisiyya, en 637, avait assure la domina- 
tion de llslam sur 1'Irak; Nihavend lui donna en 642 celle de la 
Perse. En 643, les cavaliers musulmans etaient aux frontieres de 
Hnde. Onze annees avaient passe depuis ta mort du Prophete. 

Cette premiere phase des conquetes musulmanes represente la 
periode la plus glorieuse de llslam, celle de son unite sans faille 
et de son application integrate dans la communaute des croyants. 
C'est le Dar al-hlam auquel toutes les generations musulmanes 
ulterieures allaient penser avec nostalgie. Deux califes, Abu Bakr 
et Omar, s'etaient succede a la tete de TEtat rnusulman. Avec le 
troisierne, Othman, elu en 644, certaines dissensions commence- 
rent de se faire jour et d'anciens compagnons se mirent, pour 
des raisons politiques, a s'opposer au calife, qu'ils finirent par 
assassin er (656). 

La tension s'aggrava des la designation d'Ali comme quatrieme 
successeur du Prophete. Sous son califat, un groupe se separa de 
la communaute majoritaire. Ce fut la dissidence des kharijites 
{khatvarij, les «sortants»), dont les descendants, relativement peu 
nombreux, constituent toujours une secte dans quelques pays 
islamiques. 

Neanmoins, les quatre premiers califes sont generalement 
regardes par la tradition et la piete sunnites comme «bien diriges» 
{rasbiduri) et doues des plus eminentes vertus. Des musulmans 
innombrables ont depuis lors porte leurs noms et se sont inspires 
de leur exemple. Apres eux, 1'Islam continua certes de progresses 
et meme souvent de fagon extremement spectaculaire, mais il 
avait perdu son unite et son integrite jnitiales. 
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Le conflit qui eclata entre Ali et Mu'awiya, gouverneur de 
Syrie, devait etre a l'origine de la grande division de Flslam en 
sunnisme et chi'isme, division qui subsiste encore aujourd'hui. Le 
sunnisme est nomme d'apres Texpression arabe sunnat an-nabi, 
« tradition du Prophete». Quant au chi'isme, il se designe lui- 
meme comme shTat 'Alt, « parti d'Ali ». La principale divergence 
qui les separe concerne le mode de succession et le role des califes. 
Les chi'ites estiment que ceux-ci devraient toujours appartenir a 
la descendance du Prophete et de son gendre Ali, et ils leur attri- 
buent la fonction mystique d'imam, ou guide infaillible connais- 
sant le «sens cache» de la Revelation. Mais a part cela, les diffe- 
rences sont minimes entre les deux groupes sous les rapports de 
la foi, de la doctrine et des pratiques religieuses. 

La mort d'Ali, assassine par un kharijite, et l'accession au califat 
de Mu'awiya, fondateur de la dynastie omeyyade, ne mirent pas 
un terme au conflit qui avait pris 1'allure d'une veritable guerre 
civile. Le preponderance sunnite se renforca a la suite de la 
bataille de Kerbeia en Irak (680), gagnee par Yazid, deuxieme 
calife omeyyade, et au cours de laquelle Husayn, fils d'Ali, perdit 
la vie, evenement tragique dont la tradition chi'ite a entretenu le 
souvenir douloureux. 

Chose remarquable, ces luttes intestines ne freinerent que peu 
l'eian des armees de Hslam qui poursuivaient leurs conquetes 
dans presque toutes les directions. De Damas, ou ils avaient etabli 
leur capitale, les califes omeyyades regnaient sur un empire qui ne 
cess ait de s'agrandir. 

Au debut du VIII C siecle, FEtat rnusulman s'etait assure la pos- 
session d'une partie de 1'Asie centrale, avec le Kharezm, la Trans- 
oxiane et 1'Afghanistan, et atteignait les confins de la Chine. Plus 
au sud, il avait commence de s'installer dans la plaine de l'lndus 
ou un avenir particulierement brillant lui etait promis. 

Tout aussi impressionnante fut la poussee de Tlslam vers 
Touest. Des 643, Amr, conquerant de 1'Egypte, avait occupe une 
partie de la Cyrenaique, Quatre ans plus tard, une armee musul- 
mane traversait la Tripolitaine et penetrait en Tunisie, Tancienne 
province romaine d'Afrique, que les Arabes allaient appeler 
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\friqiya. Le pays fut deTmitivement rattache" au domaine musul- 
man par un neveu d' Amr, Oqba ibn Nafi, Tune des figures les plus 
prcstigieuses de Thistoire militaire mondial e, 

Apres avoir fonde Kairouan, appelee a devenir Tun des prin- 
Cipaux centres de la culture islamique au Maghreb, Oqba fon^a 
vers le couchant et, ayant passe par 1'interieur de 1'Algerie, fran- 
chit le Rif et atteignit Tanger. De la, il prit la direction de 
I'ancienne ville romaine de Voiubilis, pres de Pactuelle Meknes, et, 
poursuivant vers le sud, parvint a Toc^an A tl antique non loin 
tfAgadir. La tradition rapporte qu*il poussa son cheval dans les 
flots et s'ecria: «Je te prends a temoin, 6 Dieu, que s'il y avait un 
passage, je continuerais encore plus loin!» Puis il fit demi-tour et 
reprit la route de TO dent. 

II est evident que la chevauchee d'Oqba n'avait pas ete une 
conquete comprenant ^occupation des terres qu'il avait parcou- 
rues et ou il avait vaincu, Mais elle permit aux rnusulmans de 
nouer des liens nombreux avec les populations du Maghreb ou, 
des ce premier contact, eurent lieu un certain nombre de conver- 
sions a 1'Islam. II fallut de nouvelles expeditions pour soumettre 
deTmitivement FAfrique du Nord Ce fut Pceuvre de Hassan ibn 
Nu*man, conquerant de Carthage et vainqueur de la fameuse 
Kahina, cette pretresse qui avait concentre dans l'Aures la resis- 
tance a la penetration arabe, et plus encore de Musa ibn Nusair, 
lui aussi Tun des plus grands capitaines de tous les temps. 

Musa avait accompli une grande ceuvre de pacification en Afri- 
que du Nord lorsque le destin fit de lui le conquerant de TEspagne. 
II est d'ailleurs tres significatif de constater que cette conquete, qui 
allait assurer la presence de 1'Islam sur sol ibdrique pour pres de 
huit siecles, fut en grande partie l'aeuvre de Berberes maghrebins 
fraichement convertis, a commencer par Tarik ibn Ziyad, le pre- 
mier chef musulman a franchir le ddtroit, qui depuis lors porte son 
nom, Gibraltar etant derive de Jabal a/-Tarik } la «montagne de 
Tarik ». 

A cette epoque, un roi wisigoth, Rodrigue, r^gnait sur FEspa- 
gne, mais son pouvoir etait fortement conteste et il s'etait attire 
Fhostilite d'un haut personnage de son administration, le comte 
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Julien. C'est celui-ci qui persuada les musulmans de venir l'aider 
a chasser le roi, leur assurant que la population leur reserverait 
bon accueil, ce qui, en effet, fut generalement le cas dans la plupart 
des regions qu'ils traverserent jusqu'aux Pyrenees. 

Tank avait deja, en 710, accompli une incursion au nord du 
detroit, mais le premier veritable assaut de l'lslam sur terre euro- 
peenne eut lieu l'annee suivante. Pres de Cadix, 7000 musulmans 
mirent en deroute les 25 000 guerriers de Rodrigue. Le Royaume 
wisigoth n'offrit pratiquement plus de resistance et s'effondra. 
Deux ans plus tard, l'Espagne, a part une bande de terre au nord- 
ouest de la peninsule, etait entierement soumise. Musa, qui etait 
entre en campagne en 712 et avait paracheve l'ceuvre de son lieu- 
tenant, prit possession, au nom du calife de Damas, de la nouvelle 
conquete qui, sous Pappellation ^Al-Andalous, allait devenir Fun 
des foyers les plus brillants de la civilisation arabo-islamique. 

A la suite de ce succes foudroyant, les armees musulmanes 
continuerent sur leur lancee et penetrerent en France. En 714, 
leurs premiers detachements semblent avoir opere des reconnais- 
sances au nord des Pyrenees, poussant des pointes jusque devant 
Avignon et Lyon. Ceux que les Europeens appelerent les Sarra- 
sins s'installerent solidement a Narbonne et s'emparerent de plu- 
sieurs villes d'Aquitaine et de Provence. Mais, a des distances aussi 
enormes de leurs bases et avec les moyens du temps, leur elan ne 
pouvait plus avoir la meme vigueur. En 732, ce fut la fameuse 
bataille de Poitiers, gagnee par Charles Martel, qui marqua Tarret 
de la progression musulmane en Occident. 

Cet evenement celebre fut certes d'une importance capitale tant 
sur le plan militaire que par sa valeur de symbole. Mais il serait 
faux de penser qu'il provoqua le reflux rapide et la disparition du 
sol de la Gaule de toutes les forces arabo-musulmanes. Pres de 
deux siecles durant, les Sarrasins demeurerent presents dans 
diverses regions du Midi et du bassin du Rhone. Ce n'est que vers 

Interieur de la mosquee des Omeyyades, a Damas. On aper$oit le mausolee qui, selon la tra- 
dition, contient la tete de Jeatt-Baptiste, Yahya en arabe, que l'lslam range au nombre des 
prophetes. 
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la fin du X e siecle que tomberent les derniers points d'appui 
qu'ils occupaient encore au Valais et a La Garde-Freinet, sur la 
cote provengale 

Historiens et philosophes chr&iens comme musulmans ont 
beaucoup specule sur les evenements que furent la bataille de Poi- 
tiers et la fin de la periode d'expansion militaire de l'lslam. II est 
indeniable que la Chr&iente ne fut pas tres loin d'etre totalement 
submergee. De toute evidence, il n etait pas dans les desseins de 
Dieu de permettre que se realisat le grand reve musulman d'uni- 
fication de toute l'humanite dans une seule communaute" de 
croyants. Pourtant, jusqu'au tournant de 732, tous les espoirs 
paraissaient permis et les combattants de l'lslam avaient des rai- 
sons de croire que la domination de l'ici-bas leur &ait assured en 
meme temps que la promesse de TAu-Dela. Quoi qu'il en soit, 
lorsqu'ils furent contraints de passer de l'offensive a la defensive, 
les musulmans etaient les maitres de territoires immenses, dont la 
conquete demeure sans pareille dans Thistoire universelle et garde 
bien des aspects defiant la raison humaine et justifiant le qualifi- 
catif de miraculeux. 

A la phase d'expansion succeda celle de stabilisation. L'lslam fit 
sans doute encore de nouvelles conquetes, mais souvent, comme 
dans le cas de la Sicile, elles furent eph^meres. Parfois aussi, les 
pertes furent compensees par des gains. 

Ainsi, lorsque les musulmans, a la fin du XV C siecle, furent defi- 
nitivement chasses d'Espagne, ils s'etaient assure la possession de 
TAsie Mineure et pdnetraient dans les Balkans, cela avec des trou- 
pes qui n'e'taient plus arabes, mais turques. 

Cependant, en l'absence de succes militaires, des progres, meme 
tres importants, ont pu se produire sous d'autres formes. Le 
«royaume» de l'lslam, religion d'equilibre, est de ce monde 
comme de Tautre mais, lorsque les conditions de l'ici-bas s'oppo- 
sent a son action sur le plan temporal, cela n'arrete pas necessai- 
rement sa marche en avant, car son emprise s'exerce alors surtout 
sur les ames. 

Cest ainsi que l'lslam a penetre" de fagon parfaitement pacifique 
dans de nombreux pays asiatiques, comme Tlndonesie, actuelle- 
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ment la premiere nation musulmane du monde. Dans le sous- 
continent indo-pakistanais, c'est bien plus par des conversions 
spontanees que par des actions militaires qu'il a gagne de si gran- 
des masses humaines. Quant a TAfrique, ses progres, qui se pour- 
suivent encore annee apres annee, ne sont dus qu'a sa puissance 
detraction et a son rayon nement. 

On doit reconnaitre egalement que 1'Islam, en tant que religion 
pratiquee par la masse des croyants, a ete relativement peu affecte 
par tous les evenements qui ont marque et souvent bouleverse la 
vie politique du monde musulman des origines a nos jours. II 
convient a ce propos de faire un retour en arriere et de rappeler 
brievement quelle fut Involution de restitution califale. 

Apres son installation a Damas en 661, le califat omeyyade 
connut une periode de splendeur, non seulement du fait de ses 
succes politiques et conquetes militaires, mais aussi grace a un 
subit et remarquable epanouissement de la civilisation et des arts. 
Cependant, une opposition demeurait contre cette dynastie issue 
de Paristocratie mecquoise et beneficiait de Pappui croissant des 
masses de nouveaux convertis, qui reprochaient aux calif es de 
faire une politique trop arabe et insuffisamment musulmane, Un 
soulevement eclata au nom de la fraternite de tous les croyants 
sans distinction d'origine et, en 750, porta au pouvoir Al-Saffah, 
descendant dlbn *Abbas, oncle du Prophete. La famille du calife 
dechu fut massacree. Un seul survivant, Abd ar-Rahman, s'enfuit 
a Touest et fonda le Califat omeyyade de Cordoue. Quant au pre- 
mier Abbasside, il s'installa a Bagdad, oil sa dynastie, qui dura plus 
de cinq siecles, all ait donner son plus vif eclat a Fempire et a la 
civilisation de PIslam. D'ailleurs, il est remarquable de constater 
que le Califat rival de Cordoue connut a la meme epoque un deve- 
loppement egalement brillant dans tous les domaines de Tart et du 
savoir, au regard duquel PEurope chretienne paraissait singuliere- 
ment fruste et arrieree. 

Parmi les divers facteurs qui favoriserent l'affaiblissement, puis 
la decadence de cette grande civilisation, les attaques et invasions 
de l'exterieur furent sans doute les plus decisifs. L'Espagne musul- 
mane fut sous la pression constante de forces venues des plus 
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importants royaumes d'Europe qui, a la fin du XV e siecle, ache- 
verent enfin la Keconquista. Les Croisades, bien qu'elles se soient 
soldees par un echec pour la Chretiente, contribuerent aussi de 
notable facon au declin de 1'Islam. Mais ce fut Tinvasion mongole 
qui lui porta les coups les plus funestes. v 

Au debut du XIII e siecle, les cavaliers mongols de Gengis khan | 

envahirent et ravagerent les plus prosperes des regions asiatiques 
de Tempire musulman, Bactriane, Kharezm, Afghanistan, Perse. 
Ses successeurs poursuivirent son oeuvre de devastation. En 1258, 
Hulagu s'emparait de Bagdad qu'il mettait a sac, faisant massacrer 
le calife abbasside et sa famille. Moins de deux ans plus tard, c'etait 
au tour de la Syrie de subir la catastrophique invasion, mais, arri- 
vee en Palestine, la horde mongole fut enfin arretee et vaincue par 
le sultan d'Egypte, lui-meme d'origine turque. 

D'une certaine maniere, les conquerants furent eux-memes 
conquis, puisque les Mongols adopterent progressivement 1'Islam 
qui, au debut du XIV e siecle, devint la religion officielle de leur 
Etat. Et lorsque le Turc Timur Lang (Tamerlan), qui se disait heri- 
tier et successeur de Gengis khan, partit en campagne, il preten- 
dait lutter pour Porthodoxie sunnite. Cela ne Pempecha pas d'ope- 
rer les plus epouvantables massacres et devastations dans les pays 
qu'il parcourut, ne menageant d'aucune maniere les populations 
professant la meme foi. Son passage par Alep et Damas (1400- 
1401) laissa des souvenirs particulierement effrayants. 

A l'aube des Temps modernes, quatre des Etats se partageant 
les terres d'Islam devinrent d'importants empires, detenteurs 
d'une puissance encore capable de tenir tete a TEurope alors en 
pleine expansion. 

Les Turcs ottomans, d'abord, apres avoir occupe Constantino- 
ple (Istanbul) en 1453, y etablirent leur capitale, et leur souverain 
y reprit a son compte le titre de calife. lis firent reconnaitre leur 
autorite sur tout le Proche et le Moy en-Orient, y compris la plus 
grande partie de la peninsule Arabique avec les Villes saintes du 
Hedjaz, ainsi que sur les pays arabes riverains de la Mediterranee, 
a l'exception du Maroc. L'Empire ottoman annexa egalement de 
vastes regions de peuplement chretien, en particulier dans les 
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Balkans, rnais, decadent et affaibli, il ne resista pas au choc de la 
Premiere Guerre mondiale, qu'il avait faite aux cotes de PAllema- 
gne et qui provoqua son dernembrement. 

Sur le flanc oriental de PEmpire turc, la dynastie chi'ite des Safa- 
vides constitua des le debut du XVI e siecle, en Iran, un puissant 
Etat dont Pinfluence et le rayonnement, particuHerement dans le 
dornaine des lettres et des arts, fut considerable a certaines epo- 
ques au-dela de ses frontieres. C'est le fondateur de la dynastie 
safavide, Shah Isma'il, qui fit de la Perse la principale citadelle du 
chi'isme dans le monde musulman, ce quelle est demeuree 
jusqu'aujourd'hui. 

Plus a Test, un grand conquerant, Babur, descendant de Tamer- 
Ian par son pere et de Gengis khan par sa mere, premier de Pillus- 
tre lignee des «Grands Moghols», etablit son pouvoir sur P Af- 
ghanistan et le nord de PInde. L'empire indo-musulman qu il 
fonda connut une splendeur qui eblouit les voyageurs europeens. 
II se perpetua, du moins juridiquement, jusqu'a la proclamation de 
PEmpire britannique des Indes, au milieu du siecle dernier. 

Enfin, a Pextreme ouest du monde musulman {Ai-Maghreb al~ 
aq^a\ un Etat d'une certaine puissance, le Maroc, faisait assez 
bonne figure au voisinage de PEurope. Au XVII € siecle, la dynas- 
tie cherifienne des Alaouites prit le pouvoir qu elle a garde jusqu'a 
ce jour. ParticuHerement brillant fut le regne de Moulay Ismail 
(1672-1727), qui chassa les Europeens de toutes les terres maro- 
caines qu'ils occupaient encore, a Pexception de Ceuta, et laissa 
quelques-uns des plus beaux monuments de Part maghrebin. 

11 est courant, parmi les historiens et orientalistes, d'affirmer 
que des la fin du Moyen Age, l'Islam vecut dans un etat de lethar- 
gic dont il ne s'eveilla qu a Pepoque contemporaine, au contact de 
l'Occident. Pareille opinion se justifie, en partie du moins, si Pon 
considere le declin politique et militaire de la plupart des Etats 
musulmans, ainsi que le flechissement general de Pactivite intel- 
lectuelle, scientifique et artistique, mais elle s'accorde mal avec 
cette evidence que la religion du Prophete n'a pas cesse, depuis le 
debut des Temps modernes, de progresser et de gagner Padhesion 
de populations nombreuses, en Asie et en Afrique surtout. 
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Les faits montrent clairement que ces conversions a l'lslam nc 
furent pas, en regie generate, l'effet de contraintes, mais resultc- 
rent plutot d'une puissance d'attraction emanant de la commu- 
naute musulmane elle-meme et de certains de ses representants. 
Diverses confreries religieuses animees par des sheikhs considers 
comme des saints exercerent aussi leur rayonnement sur de nom- 
breuses ames en quete de certitudes nouvelles. 

A cet egard, il est particulierement interessant de relever cc 
contraste: dans le vaste domaine balkanique qu'ils avaient annexe 
a leur empire, les Ottomans respecterent generalement Tinjonc- 
tion coranique «Pas de contrainte en religion !» (II, 256) et les 
conversions demeurerent en nombre tres faible. En revanche, 
dans un pays comme Plndonesie oil la presence de l'lslam ne prit 
jamais un aspect militaire, mais rut apportee par de pacifiques 
marchands venus de l'Arabie meridionale et de l'lnde, les progres 
furent enormes, faisant aujourd'hui de cette nation la premiere du 
monde musulmaa 

Se repandant parmi tous les peuples malais, Tlslam etait par- 
venu des la fin du XIV e siecle jusqu'aux Philippines, ou il pro- 
gressa surtout dans les lies du Sud Et lorsque les Espagnols, au 
XVI C siecle, arriverent dans 1'archipel, ils s'efforcerent de le com- 
battre comme ils l'avaient fait dans leur propre pays et au 
Maghreb. D'ailleurs, les expeditions et conquetes coloniales entre- 
prises des cette epoque par les puissances europeennes en Orient 
et en Afrique visaient, parmi d'autres objectifs impdrialistes, a 
Taffaiblissement de l'lslam qu'elles cherchaient a prendre a revers. 

Neanmoins, meme aux periodes majeures de leur expansion 
coloniale, les Occidentaux ne parvinrent jamais a entraver serieu- 
sement ce qu'ils ont appele les « infiltrations » musulmanes dans 
des aires geographiques nouvelles. L'lslam, qui avait accru son 
influence en Chine des le d^but des Temps modernes, prit pied 
aussi en Birmanie et dans la peninsule indochinoise. II a p^ndtre 
de fagon egalement pacifique au Sri Lanka (Ceylan), ou ses adhe- 
rents forment une import ante et active minoritd 

Cependant, si la situation semble relativement stabilisee en 
Asie depuis un siecle, il n'en va pas de meme en Afrique, ou 
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I' Islam peut faire etat de progres reellement spectaculakes et, dans 
de vastes zones s^tendant de plus en plus vers le sud, a ver itable- 
mcnt mis en e"chec les efforts des missions chretiennes, pourtant 
en possession de moyens materiels incomparablement plus puis- 
sants. II n'est pas possible de hasarder des chiffres concernant un 
phdnomene echappant a route statistique, mais cette avance 
musulmane est suffisamment attestee par les sources chrdtiennes 
elles-memes pour que Ton soit fixe" sur son caractere general et 
son ampleur. 

II y a lieu de signaler enfin que rislam n'est pas completement 
absent des terres americaines. Le groupe le plus compact reside au 
Surinam (Guyane ex-nee rlandaise), ou le quart des quelque 
340000 habitants est constitud de musulmans d'origine indone- 
sienne, indienne ou africaine. Un nombre relativement important 
de musulmans syro-libanais vivent au Bresil et en Argentine, abrs 
qu'aux Etats-Unis un mouvement de conversions s'est rnani- 
feste dans la population de couleur {Black Muslims et autres 
groupements). 

Un evenement de premiere importance dans rhistoire de 
Tlslam est encore a signaler. 

Le sultan ottoman portait aussi, comme on Fa note, le titre de 
calife. Or, apres la defaite de 1918 et la revolution qu'elle avait 
declenchee, la Grande Assemble nationale turque supprima 
d'abord la monarchic puis decreta 1'abolition du califat (1924). 
L'evenement eut un retentissement considerable et provoqua des 
mouvements de protestation, particulierement en Inde, ou les 
musulmans rendirent les Occidentaux responsables de la destruc- 
tion de cette institution islamique traditionnelle. La tentative faite 
peu apres par ie roi Husayn du Hedjaz de relever le titre califal 
echoua et demeura sans lendemain. 

Ainsi fut mis un terme a la longue serie des califes qui s'etaient 
succdde* depuis le ddbut de Tlslam. Beaucoup de musulmans en 
eprouvent encore du regret et, meme si, sur le plan strictement 
religieux, la disparition de la fonction califale n'a pas entraine les 
graves consequences que Ton aurait pu redouter, certains n'ont 
pas totalement renonce a i'idee de la restaurer, 
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Meme si cette institution s'etait videe de sa substance, sa fin a, 
en quelque sorte, consomme l'abaissernent politique de l'lslam qui, 
depuis le XIX e siecle, subissait en plusieurs de ses regions la domi- 
nation coloniale des puissances europeennes d'origine chretienne. 
Effectivement, l'agression dont etaient victimes les peuples 
musulmans n'avait plus rien de commun avec 1'esprit des Croisa- 
des et ses mobiles procedaient uniquement des preoccupations 
materialistes de la civilisation secularisee moderne. C'est d'ailleurs 
ce qui la rendit particulierement pernicieuse, car elle ne se limitait 
pas a des attaques frontales et directes comme autrefois celles des 
Croises et des Mongols, mais repandait le poison insidieux d'idees 
«progressistes» fondamentalement opposees, malgre certaines 
apparences, a l'lslam en tant que doctrine de Verite et voie de 
salut. En d'autres termes, si au Moyen Age les ennemis de l'lslam 
tuaient les corps et commettaient des massacres physiques, ils ont, 
a l'epoque contemporaine, surtout attaque les ames. 

Les remarques qui precedent peuvent aider a comprendre 
pourquoi les mouvements modernes de « renaissance » musul- 
mane ont generalement quelque chose d'ambigu et d'equivoque. 
Se donnant volontiers l'etiquette de nahda (reveil, renouveau), ils 
se sont reclames du glorieux passe du monde de l'lslam dont ils 
auraient voulu restaurer Teclat, mais en meme temps leurs promo- 
teurs ont eu tendance a croire que 1'ideologie actuelle de «pro- 
gres» elaboree en dehors de l'lslam pouvait favoriser leurs des- 
seins, allant parfois jusqu'a soumettre totalement leur pensee aux 
conceptions historico-sociologiques de 1'Occident post-chretien. 

Assurement, la fin des empires coloniaux et du regime des pro- 
tectorats, juste aboutissement de luttes prolongees et douloureu- 
ses pour la liberte, a rejoui le coeur de tous les musulmans, encore 
que les « mutations » qui l'ont accompagnee ou suivie n'aient sou- 
vent fait qu'accentuer la preponderance ideologique de cet Occi- 
dent dont on rejetait si legitimemen t la domination physique et 
politique. D'ailleurs, la liberation est bien loin encore d'etre ache- 
vee et, dans le continent asiatique, de vastes terres d'ancienne 
culture islamique demeurent soumises a un systeme colonial bien 
plus implacable que celui des puissances occidentales. 
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II est difficile d'e valuer l'effectif des populations musulmanes 
de rUnion sovietique. En tout cas le chiffre de 30 millions le plus 
souvent articule represente un minimum, et il est plus que proba- 
ble qua Fheure actuelle la realite est nettement superieure. Mais 
on pourrait se demander si, plutot que de musulmans au plein 
sens du terme, il ne serait pas plus juste de parler de «personnes 
d'ascendance susulmane» qui, dans une plus ou moins forte pro- 
portion, ont ete contraintes d'abandonner toute pratique reli- 
gieuse Car le regime sovietique n'a jamais cesse de persecuter 
Tlslam directement et violemment, malgre" la tolerance dont il 
beneficie theoriquement de la part des autorites. D'ailleurs, 
Facharnement obstine de la propagande officielle dirigee contre 
lui semblerait temoigner de sa vitalite. Cependant, la cornrnunaute 
musulmane mondiale ne se soucie que peu de ces peuples «freres» 
d'Asie centrale certainement aussi dignes que d'autres de susciter 
sa commiseration et sa solidaritd 

En revanche, le probleme palestinien retient davantage son 
attention, et il est vrai que les raisons ne manquent pas pour cela. 
Le mouvement sioniste, en effet, a toujours ete plus ou moins 
antimusulman et FEtat qu'il a const itue est non seulement un 
foyer de propagande et de menees hostiles a FIslam mais, avec sa 
redoutable machine de guerre forgee par l'industrie americaine, 
represente une menace directe contre les pays et les populations 
qui en forment le coeur, et meme contre ses Lieux saints. 

Dans son Annuaire du monde musulman y publie en 1954, Louis 
Massignon estimait a 365 millions Feffectif total de la cornrnu- 
naute musulmane mondiale. Ecrivant pres d*un quart de siecle 
plus tard, un autre orientaliste repute, Louis Gardet (Ulslam, hier 
— demain, publie en collaboration avec Mohammed Arkoun), porte 
ce chiffre a 800 millions. Le nombre des musulmans dans le 
monde a-t-il reellement plus que double en une si courte periode? 
II est difficile de le croire et Fon serait plutot enclin a penser que 
Fevaluation de Massignon avait sous-estime la situation de fait. 
D'ailleurs bon nombre de musulmans regardent le chiffre de 
800 millions lui-meme comme inferieur a la realite d'aujourd'hui 
Dans Fentourage de la Ligue musulmane mondiale, dont le siege 
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central est a La Mecque, l'estimation considdree comme la plus 
juste est voisine d'un milliard 

Quoi qu'il en soit, cette arithmettque est d'assez peu d'impor- 
tance, car l'lslam et la mentalite qui en procede insistent toujours 
sur l'aspect qualitatif de toutes choses, a la difference de la civi- 
lisation moderne dont Tune des principales caracteristiques est 
precisement d'etre quantitative et de se complaire dans les statis- 
tiques. Ce qu'il faut en retenir surtout, c'est que la religion issue 
de la derniere Revelation du cycle cosmique connait de nos jours 
une expansion conforme a sa vocation providentielle. Faisant 
rayonner dans l'«age sombre» les dernieres clartds du jour decli- 
nant, elle est expression de la Kahma y la Misericorde divine, qui 
reste accessible aux hommes jusqu'a la fin. 

En tout cas, si l'lslam paraft aujourd'hui en progres en ce qui 
concerne le nombre de ses adherents, il demeure irr£conciliable- 
ment oppose a «ce monde». II constitue meme probablement la 
plus importante force de resistance au mouvement subversif de la 
civilisation secularisee moderne. 

A cet egard, d'ailleurs, les musulmans ne doivent pas se fake 
d'illusions quant a l'influence qu'ils peuvent exercer sur le cours 
des evenements, car un hadith rapporte un avertissement du Pro- 
phete: « A la fin, avait-il dit, l'lslam sera tres affaibli dans le monde. 
— Mais, lui demanda-t-on alors, les musulmans seront-ils done si 
reduits en nombre? — Au contraire, repondit-il, ils seront extre- 
mement nombreux, mais sans pouvoir en face de leurs ennemis.» 

Selon un autre hadith^ l'lslam, a la fin, sera Stranger au monde 
comme il l'avait et£ au debut. Mais, ajouta le Prophete, bien- 
heureux ces etrangers qui repareront les mefaits causes par les 
hommes. 
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REFERENCES ET TEMOIGNAGES 



Combattez™ 

Combattez' ceux qui ne croient pas en Dieu et au jour dernier; 
ceux qui ne declarent pas iliicite ce que Dieu et son prophete ont 
declare iliicite; ceux qui, parmi les gens du Livre, ne pratiquent 
pas la vraie religion, 
Combattez- les jusqu'd ce qu His patent directement le tribut apres 

s'etre humilies. 

(Goran IX, 29) 

O vous qui croyezl 

horsque vous rencontrez des incredules en marche pour le combat, 

ne leur tournez pas le dos. Quiconque tourne le dos en ce jour — 

a moins de se detacher pour un autre combat ou de se rallier a une 

autre troupe - celui-la encourt la colere de Dieu; son refuge sera 

la Gehenne. Quel detestable ret our final I 

(VIII, 15-16) 

Ne dites pas de ceux qui sont tues dans le chemin de Dieu: «lls 

sont morts!» Non! Us sont v wants, ma is vous n'en avez pas 

conscience. 

(11, 154) 

L'appel aux Gens du Livre (juifs, Chretiens, sabeens) 

Dis: «0 gens du Lipref Venez a une parole commune entre nous 
et vous; nous n'adorons que Dieu; nous ne lui assodons rien; nul 
parmi nous ne se donne de Seigneur en dehors de Dieu.» 
S'ils se detournent, dites-leur: 

«Soyez temoins que nous sommes vraiment les Soumis (musul- 
mans). » 

(III, 64) 
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Ne discute avec les gens du Uvre que de la maniere la plus cour- 

toise — sauf avec ceux d'entre eux qui sont injustes. — 

Dites: «Nous croyons a ce qui est descend u vers nous et a ce qui 

est descendu vers vous. 

Notre Dieu, qui est votre Dieu, est unique, et nous luisommes sou- 

mis. » 

(XXIX, 46) 

11 y a, par mi les gens du Uvre, des hommes qui croient en Dieu, 

a ce qui vous a etc revele et a ce qui leur a ete revele. Humbles 

devant Dieu, Us n*ont pas vendu a vil prix les signes de Dieu. 

Ceux-la trouveront leur recompense aupres de leur Seigneur. Dieu 

est, en ve'rite, prompt dans ses comptes. 

(Ill, 199) 



La meilleure communaute 

Vous formez la meilleure communaute suscitee pour les hommes: 

vous ordonnez ce qui est convenable, vous t'nterdisez ce qui est bid- 

mable et vous croyez en Dieu. Si les gens du LJvre crqyaient, ce 

serait meilleur pour eux. II y a parmi eux des croyants, mats la 

plupart sont pervers. 

(Ill, 110) 



Le Coran, fait humainement inexplicable 

Ayant mesure la marge qui separait la realite de Plslam de P image 
qu'on s'en faisait darts nos pays occidentaux, je ressentis le vif besoin 
d'apprendre I'arabe queje ne connaissais pas, pour etre en mesure de pro- 
gresser dans I* etude d'une religion si meconnue. Mon premier object if resida 
dans la lecture du Coran et dans I* ex amen de son texte phrase par phrase, 
avec I'aide des comment aires divers indispensables a une etude critique. Je 
fabordai en pretant une attention toute particuliere a la description qu'il 
donne d*une multitude de phenomenes naturels: la precision de certains 
details du livre les concemant, seulement perceptible dans le texte original, 
mefrappa en raison de sa conformite avec les conceptions qu*on peut en avoir 
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a noire epoque, mats dont an homme de Npoque de Mahomet ne pouvait 
avoir la moindre idee. Je Jus par la suite plusieurs outrages consacres par 
des auteurs musulmans aux aspects scientifiques du texte coranique: ils 
m'ont apporte de tres utiles elements d'appreciation, maisje n'aipas encore 
decouvert une etude d'ensemble effectuee en Occident sur ce sujet 

Ce quifrappe d'abord fesprit de qui est confronts avec un tel texte pour 
la premiere fois est I'abondance des sujets traites: la creation, I * astronomic, 
I'expose de certains sujets concernant la terre, le regne animal et le regne 
vegetal, la reproduction humaine. Alors que I'on trouve dans la Bible de 
monu men tales erreurs scientifiques, id je n'en decouvrais aucune. Ce qui 
m'obligeait a m'interroger: si un homme etait I'auteur du Goran, comment 
aurait-il pu, au Vll e Steele de I'ere chretienne, icrire ce qui s'avere 
aujourd'hui conforme aux connaissances scientifiques modemes? Or, aucun 
doute n * etait possible: le texte que nous possedons aujourd'hui du Goran est 
bien le texte d'e'poque, sij'ose dire (...) Quelle explication humaine donner 
a cette const atation? A mon avis, il n'en est aucune, car it ny a pas de raison 
particuliere de penser qu'un habitant de la peninsule Arabique put, au 
temps ou, en France^ regnait le roi Dagobert, posseder une culture scienti- 
fique qui aurait du, pour certains sujets, etre en avance d'une divine de 
siecles sur la notre. 

Maurice Bucaille, op. du 

Les peuples n'ont pas ete convertis 
par Tepee 

ha notion de Plslam repandu par tepee (du moins pour les premiers 
temps de la diaspora arabe, s'entend) est abandonnee depuis longtemps — 
depuis que f etude critique des sources a montre que les Arabes vainqueurs 
ne laisserent jamais aux vaincus F alternative d' accepter leurfoi ou d'etre 
extermines. D'apres la Revelation, en effet, un tel choix ne se posait pas 
pour les « peuples du Livre», lesjuifs et les Chretiens avec lesquels les Ara- 
bes entraient en contact, et qu'ils obligeaient seulement a une sujet ion de droit 
et a une imposition ftscale. Et a ceux de Syrie, de Palestine, d'Egypte et 
d'Afrique les hasards de la guerre eurent tot fait d'assimiler les zoroas- 
triens de Perse et un peu plus tard les Indiens du Pendjab (bouddhistes et 
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hindouistes) chez qui les Arabes victorieux pousserent une incursion. Seuls 
les patens idolatres, auxquels les Musultnans eurent rarement affaire au 
debut, eurent a choisir /'Islam ou la mort. C'est pourquoi la preoccupation 
majeure des conquerants ne semble nulle part avoir ete la catechisation 
directe des vaincus, mats bien Fetablissement de leur propre hegemonic et 
F organisation dupaiement d'un tribut qui en est la consequence immediate. 

Francesco Gabrieli, 

MAHOMET ET LES GR ANDES CONQUETES ARABES. Hachettc 



Le respect des peuples vaincus 

La conduit e du khalife Omar a Jerusalem nous montre avec quelle dou- 
ceur les conquerants arabes traitaient les vaincus, et contraste singulierement 
avec les procedes des Croises, dans la meme vtlle, quelques siecles plus tard. 
Omar ne voulut entrer dans la Cite saint e qu'avec un petit nombre de ses 
compagnons. II demanda au patriarcbe Sophronius de I'accompagner dans 
la visite qu'il voulut f aire dans tous les lieux cons acres par la tradition reli- 
gieuse, et declara ensuite aux habitants quits etaient en surete, que leurs 
biens et leurs eglises seraient respectes, et que les mahometans ne pourraient 
/aire leurs prieres dans les eglises chretiennes. 

Lm conduite d*Amrou en Egypte nefut pas moins bienveillante. II pro- 
posa aux habitants une liber te religieuse complete, une justice impartiale 
pour tous, I* inviolabilite des proprietes et le remplacement des impots arbi- 
trairement excessifs des empereurs grecs par un tribut annuel fixe a 15 
francs par tete. Les habitants des provinces se montrerent tellement satisfaits 
de ces propositions qu'ils se haterent d P adherer au traite, et payerent 
d' avarice le tribut. Les Arabes respecter ent si religieusement les conventions 
acceptees, et se rendirent si agreables aux populations soumises autrefois 
aux vexations des agents chretiens de Pempereur de Constantinople, que 
toute I'Egypte adopta avec empressement leur religion et leur langue. Oest 
la,je le repete, un de ces res ui tats quon n'ofrtient jamais par la force. Aucun 
des peuples qui avaient domine en Egypte avant les Arabes ne Pavait 
obtenu. 



Gustave Le Bon, LA CIVILISATION DES ARABES. 1884 
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CHAPITRE V 



Ce qu'il faut 



croire 



et ce qu'il faut 

faire 
pour etre musulman 
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L' unite, idee majeure de 1'Islam, postule la totalite. La religion 
qui ramene l'homme a 1'unite engiobe forcement la totalite de ce 
qui fait sa vie. Elle se contredirait elle-meme si elle laissait quoi 
que ce soit en dehors de son orbite. 

En consequence, 1'Islam regit toute 1 existence humaine sur le 
plan individuel aussi bien que collectif. Dans toutes les regies qu'il 
comporte, tous les rites qu'il ordonne, tout le style qu'il imprime 
aux formes et aux activites de la vie, demeure presente d'une 
maniere ou d'une autre et a des degres variables cette intention 
fondamentale: ramener de la multiplicity a 1'unite ou, ce qui 
revient au meme, de la peripheric au centre. 

Ici encore, on constatera que 1'Islam est exactement a contre- 
courant de la civilisation quantitative actuelle qui, orientee vers la 
multiplicite et la peripheric est eloignement et negation de 1'unite, 
dont elle manifeste surtout cette caricature qu'est I'uniforrnite. 
Tout, dans le monde moderne, est marque par l'esprit de division 
{diabolos, etymologie grecque du mot «Diable», dont l'arabe a fait 
Iblis, signifie litteralement «qui desunit») et l'atome lui-meme, 
ainsi nomme par les Anciens pour designer «ce qu'on ne peut 
couper», a ete brise et desintegre, avec toutes les consequences 
inquietantes que Ton sait L'homme de cet «age des conflits», qui 
est toujours plus incapable de vivre en bonne harmonie avec ses 
semblables contre lesquels il est constamment dresse, est aussi 
toujours plus frequemment divise contre lui-meme et n'arrive 
plus a trouver la paix interieure dans ce monde ou tout conduit 
vers l'exterieur, oil rien ne rassemble, mais tout disperse. 

La pratique de 1'Islam fournit les moyens concrets et efficaces 
de resister a ce mouvement de desagregation qui mene l'homme 
et la societe a la ruine. Ses regies et usages traditionnels compor- 
tent tous, d'une maniere ou d'une autre, une reference a 1'unite. lis 
font ainsi de la vie musulmane un souvenir constamment renou- 
vele de I'Un, alors que la vie du monde moderne secularise en est 
oubli systematique et dissipation a la fois organisee et chaotique 
dans le multiple. 

Le culte musulman repose sur cinq obligations majeures 
denommees «piliers» (arkan) de 1'Islam: la confession de foi 
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(shahada), la priere rituelle ($alat\ le jeune du Ramadan ($awm\ 
Taumone legale (zakdt) et le pelerinage (hajj). 

La confession de foi occupe une position centrale par rapport 
aux quatre autres obligations canoniques, qui n'en sont en quelque 
sorte que les effets ou les applications dans la vie des croyants et 
de la communaute. Elle est t^moignage, ou attestation, qu*«il n'est 
de divinite que Dieu et que Muhammad est PEnvoye de Dieu» 
(La ilaba illa'LJab, Muhammadun rasulu'Uah). Le fait de la pronon- 
cer determine deflnkivement et irrevocablement la condition de 
musulman et Tappartenance a Vumma. 

Dans la pratique de la religion, la shahada ne comporte pas de 
rite determine, mais elle scande toute la vie musulmane comme 
un rappel constant de FUnite et de la toute-puissance de Dieu. 
C'est elle que Ton dit a l'oreille de Fenfant qui vient de naitre, c'est 
elle encore que le mourant doit s'efforcer de prononcer aussi 
longtemps qu'il le peut et que les assistants r^citent jusqu'a son 
dernier souffle. C'est la shahada que proclament les muezzins qui, 
cinq fois par jour, appellent les croyants a la priere. L'accomplis- 
sement des autres rites comporte aussi sa fr^quente repetition et 
il n'est pas rare que des musulmans particulierement fervents ou 
mystiques la recitent mentalement sans arret, ne perdant pas un 
instant le souvenir (dhikr) de Tunique Realitd 

La qualite de musulman exige, outre l'attestation de la shahada, 
Tadhesion a un ensemble d'articles de foi ou «croyances necessai- 
res» qui en decoulent plus ou moins directement. 

En premier lieu, la reconnaissance de son Unit£ (Tan/hid) impli- 
que la croyance aux attributs de Dieu: createur, tout-puissant, 
omniscient, absolument transcendant, a qui rien ne saurait etre 
associe ni compare, il possede toutes les qualites qu'expriment 
symboliquement les Noms par lesquels il est designe dans la Reve- 
lation et qui sont tous contenus dans le premier et le plus essentiel, 
Allah 

L'Islam commande ensuite de croire aux anges, aux Livres 
reveles et aux Prophetes porteurs du message divin. Ces elements 
de la foi musulmane se trouvent resumes dans un verset corani- 
que souvent cite: 
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Le Prophete a cru a ce qui est descendu sur lui de la part de son Seigneur. 
Lui et les croyants, tous ont cru en Dieu, en ses anges, en ses Livres et en 
ses Prophetes. Nous ne faisons pas de difference entre ses Prophetes. lis ont 
dk: «Nous avons entendu et nous avons obel» (II, 285) 

Parmi les Livres reveles, Porthodoxie musulmane reconnait 
expJicitement Tauthenticite de la Torah (Pentateuque), des Psau- 
mes et de FEvangile, mais elle considere que ces Ecritures des juifs 
et des chretiens ont subi au cours des ages de graves deformations 
qui en ont altere le sens. Elle n'exclut pas non plus la possibilite 
que les livres d'autres religions, comme celles de TAsie, remontent 
a une lointaine origine divine. 

Ainsi qu'on l'a note au chapitre III, Muhammad, «Sceau de la 
prophetie», a clos la longue serie des Envoyes venus avant lui 
annoncer ou rappeler aux hommes le message eternel de la Verite 
divine, Cest done un devoir que de croire en ces Prophetes dont 
le Coran mention ne plusieurs, mais surtout Musi (Moise) et *Isa 
(Jesus). 

Les musulmans croient done a la mission divine du «fils de 
Marie », ne sans intervention d'homme, mais, rejetant l'idee de 
Tincarnation, ils estiment que e'est peche dissociation (shirk) que 
de Tadorer comme un etre divin ou de Tappeler «fils de Dieu», car 
ii en fut en realite serviteur et messager, comme les autres Pro- 
phetes. En outre, Tlslam n'admet pas que Jesus ait ete tue par les 
hommes qui, en fait, ont seulement crucifix Fapparence de son 
corps. Cependant, il enseigne qu'il a ete eleve au Ciel, d'oii il doit 
revenir parmi les hommes quand les temps seront accomplis. 
Quant a la Vierge Marie (Maryam\ elle est egalement l'objet d'une 
veneration particuliere de la part des musulmans qui la rangent au 
nombre des Prophetes. 

Croire au Jour du jugement et a la juste retribution de nos 
actions pendant la vie terrestre est Tun des articles de foi sur les- 
quels rislam met la plus grande insistance, comme on a deja eu 
Toccasion de le relever, Selon l'eschatologie musulmane, cet 
ultime denouement sera precede d'une serie d'evenements funes- 
tes et effrayants. Alors Dieu se manifestera comme « Roi du Jour 
du Jugement », ainsi que le designe la sour ate d^uverture du 
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Coran prononcee par les croyants au cours de toutes leurs prieres 
quotidiennes, et tous les hommes ressusciteront pour paraitre 
devant lui. Ranges derriere leur Prophete, les musulmans trouve- 
ront en lui un intercesseur particulierement efficace. 

Les justes iront au Paradis ou toutes joies leur seront accordees 
pour toujours, cependant que la proximite de Dieu constitue le 
degre supreme et la plus excellente recompense depassant toutes 
les felicites qu'il soit possible de concevoir. L'Enfer sera la retri- 
bution des in justes qui devront en subir le feu jusqu'a ce que Dieu 
leur accorde sa grace, car, selon l'opinion la plus repandue en 
theologie musulmane, tous les peches finiront par etre pardonnes, 
a Texception de la mecreance de ceux qui se seront obstines a ne 
pas reconnaitre l'Unite divine. 

A la liste des «croyances necessaires» a la qualite de musulman, 
il faut ajouter la predestination (qadar\ dont il a deja tt€ question 
au chapitre II a propos de la notion de liberte. II s'agit en somme 
du pretendu «fatalisme» musulman qui, en reality correspond a 
Tattitude fondamentale d'islam, de soumission a Dieu dont la 
volonte l'emporte toujours sur celle des hommes. Toute Thistoire 
de Tlslam peut temoigner que la conscience du decret divin regis- 
sant toutes choses ici-bas n'exclut en aucune maniere 1'effort 
humain et que l'acceptation du destin voulu par le Ciel n'est pas 
equivalent de passivite. 

Tels sont, tres brievement resumes, les principaux elements 
constitutifs de la foi musulmane {jmari). lis sont generalement 
acceptes sans faire l'objet de controverses majeures par tous les 
membres de Xumma. Seul leur rejet — tres exceptionnel en fait — 
peut faire perdre la qualite de musulman que conservent — en 
theorie — meme ceux qui n'observent pas les obligations pratiques 
de la religion. 

L'adoration, corollaire de l'acceptation de la foi, s'exprime 
avant tout dans la priere rituelle {$alat\ deuxieme «pilier» de 
l'lslam. II s'agit d'un devoir religieux indispensable et fondamental 
qui constitue l'unique veritable liturgie du culte musulman. Son 
accomplissement impose une discipline stricte et relativement 
astreignante qui marque la vie entiere de son rythme sacre et, de 
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Paube a la nuit, ramene le croyant devant Dieu, Pernpechant de se 
laisser submerger par les preoccupations mater ie lies et profanes. 

L'acte d'adoration qu'est le $a/at, que certains traduisent non 
par « priere », mais par « office », doit s'accomplir en etat de purete 
rituelle. A cet effet sont prescrites des ablutions, majeures ou 
mineures (ghusl ou wudhu) selon les cas, D'autres prescriptions se 
rapportent a la proprete corporelle et v est iment aire de l'orant, 
ainsi qua celle du lieu ou il s'acquitte de son devoir rituel Ces exi- 
gences sont toutes douees de signification symbol ique et spiri- 
tuelle; sur un plan plus materiel et pratique, elles contribuent pro- 
fondement a Thygiene individuelle et collective des musulmans. 

Annoncees du haut des minarets par la voix des mue2zins, tou- 
tes les prieres sont accomplies en commun a la mosquee mais, en 
fait, on ne s'y rend en grand nombre que pour l'office du vendredi 
qui constitue une obligation canonique, du moins pour les hom- 
ines. Chacun est libre de s'acquitter de tous les autres a la maison, 
a son lieu de travail ou dans quelque endroit qu'il se trouve, bien 
qu'il soit plus recommande de les accomplir a la mosquee, de telle 
sorte que, dans une societe musulmane encore suffisamment 
penetree par la tradition, la priere est non seulement integree a 
la vie, mais en marque toute la cadence. 

La priere rituelle du matin {§ubh) s'accomplit des les premieres 
lueurs de Taube, la seconde {dhuhf) immediatement apres le pas- 
sage du soleil au meridien, la troisieme ('asr) des le milieu de 
1'apres-rnidi, la quatrieme (maghreV) apres le coucher du soleil, et 
la cinquieme et derniere {'icha) a la nuit 

II est important de relever que cette succession d'actes rituels 
mettant Thomme en face de Dieu comporte un rythme veritable- 
ment cosmique, non seulement parce quelle suit le mouvement 
naturel du soleil, mais aussi du fait de Tacceleration qui la carac- 
terise. En effet, les intervalles entre les prieres diminuent a mesure 
qu'avance la journee, le plus long etant entre $ubh et dbuhr, et le 
plus court entre maghreb et { lcha. 

Ce merne mouvement universel d'acccleration est perceptible 
dans chacune de nos vies humaines et ce qu'on appelle l'«accele- 
ration de l'histoire» en est aussi une manifestation evidente. Le 
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Coran lui-meme Pexprime: au debut du Livre sacre flgurent les 
sourates les plus longues et a la fin les plus courtes, celles-la meme 
qui, dans un rythme de plus en plus haletant, insistent sur Pimper- 
manence de Pici-bas et sur Pimminence de PHeure finale. 

Ainsi, le musulman qui s'acquitte de ses obligations rituelles, 
non seulement accomplit un acte d'adoration et exprime sa sou- 
mission a Dieu, mais se met en harmonie avec le rythme universel 
qui regit toutes choses credes. En meme temps, il s'integre au cer- 
cle de priere ininterrompue centre sur la Kaaba de La Mecque, car 
c'est toujours quelque part dans le monde le moment du fa/at et, 
depuis quatorze siecle, Phumanite de PIslam n'a jamais cesse" un 
seul instant d'implorer le Tout-Puissant en repetant les paroles de 
la Fatiba^ premiere sourate du Coran et principal element invoca- 
toire du rite: 

Louange a Dieu, Maitre des mondes, 
le Clement, le Misericordieux, 
Roi du Jour du Jugement 
C'est toi que nous adorons, 
c'est toi que nous implorons. 
Guide-nous sur la voie droite, 
la voie de ceux sur qui est ta grace, 
non de ceux qui encourent ta colere 
ni de ceux qui s'egarent 

Le fa/at, qui n'est pas simple demarche mentale, mais engage 
tout Petre du fidele, comporte quatre postures principales : station 
debout, inclination, prosternation, station assise sur les talons. 
Chacune est douee de significations syrnboliques et spirituelles qui 
ont fait Tobjet de maints commentaires traditionnels. Selon Tun 
des plus courants, la priere islamique synthetise les formes de sou- 
mission et d'adoration de tous les etres crees: les arbres et les 
montagnes se tiennent debout, les astres se levent et se couchent, 
les animaux sont inclines et tout ce qui vit tire sa nourriture de 
la terre Ainsi, par le fa/at, le croyant reintegre la position centrale 
a laquelle Dieu avait destine Thomme dans la creation. Les esprits 
superficiels ne voient dans ces gestes et postures qu'un forma- 
lisme dont le sens leur echappe, ou qu*une gymnastique dont ils 
ne peuvent d'ailleurs nier qu'elle est excellente pour la sante 
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Le musulman (ou la rnusulmane) qui, pour une raison ou pour 
une autre, a ete empeche d'accomplir la priere au moment prescrit 
a la possibility de la rattraper plus tard. Car l'lslam est fait pour 
s'adapter a toutes les circon stances et, en le don n ant aux hommes, 
Dieu n'a pas voulu leur imposer un trop lourd fardeau, mais a lar- 
gement tenu compte de leur faiblesse. 

II faut ajouter que la piete rnusulmane conn ait bien d'autres for- 
mes de priere en plus de ('obligation canonique du fa/dt. II est 
d usage, apres Faccomplissement de celui-ci, d'adresser individuel- 
lement a Dieu des oraisons et supplications idtfa) par lesquelles 
le fidele implore son secours ou exprime sa ferveur, II existe aussi 
de tres nombreuses formules, souvent tirees du Coran, que Ton 
repete avec un rosaire, ainsi que des litanies de louanges et de 
benedictions sur le Prophete. 

Enfin, une pratique caracteristique de PI slam est le dhikr (litte- 
ralement « souvenir » ou « mention »), qui consiste en repetitions, 
rythmees ou non, dune formule sacree ou plus simplement du 
Nom divin d* Allah, lors de reunions pieuses ou, individuellement, 
dans toutes les circonstances de la vie. D'une certaine maniere, 
toute la pratique de l'lslam est dhikr, souvenir de Dieu, sous une 
forme ou sous une autre. Bt il y a des raisons de penser que cette 
invocation ininterrompue de la communaute rnusulmane procure 
a toute Fhumanite des bienfaits incomparablement preferables a 
tous ceux du « progress ou du «developpement» et que, si elle pre- 
nait fin, le rnonde, probablement, s^croulerait. 

Le jeune ($awrri) du mois de Ramadan, troisieme «pilier», est un 
devoir particulierement astreignant qui impose aux membres de 
la communaute une discipline et une maitrise de soi reellement 
penibles et parfaitement contraires aux tendances «laxistes» de la 
mentalite moderne. I! consiste a s'abstenir totalement, des avant 
Taube et pendant toute la journee jusqu'au coucher du soleil, de 
manger, de boire, de fumer, de respirer des parfums et de se livrer 
a des plaisirs charnels. 

Certes, Tabstinence est suspendue des le moment ou les muez- 
zins annoncent le maghreb du haut des minarets. Les nuits du 
Ramadan deviennent alors souvent des fetes ou Ton se goberge 
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plus qu'a satiete, et cela tant que Pobscurite empeche de «distin- 
guer le £11 blanc du fil noir».* Mais cela n'attenue guere les diffi- 
cultes de Tabstention elle-meme, surtout lorsque les journees sont 
longues et chaudes, et qu'il faut refuser a son corps tout ce que Ton 
est si empresse a lui accorder en temps ordinaire En tout cas, 
pour mesurer equitablement la rigueur de ce regime, il faut en 
avoir fait soi-meme Fexperience On ne manquera pas ensuite 
d'admirer que les populations islamiques continuent si largement 
a s'y soumettre. 

Les bienfaits spirituels et meme materiels du jeune sont 
d'autant plus grands que sa pratique est rigoureuse. En particulier, 
il comporte une abolition momentanee de la dependance de 
l'homme par rapport au monde de la matiere, ce qui restaure sa 
disponibilite vis-a-vis de Dieu En rompant la routine de la vie ter- 
restre et quotidienne, il fournit a chacun une occasion de dominer 
ses instincts. Devoir d'obeissance et de mortification qui rappro- 
che de Dieu, le jeune du Ramadan n'est pas non plus denue de 
portee sociale, puisqu'il soumet riches et pauvres aux memes pri- 
vations, et d'ailleurs, selon Tusage traditionnel, la solidarite isla- 
mique se manifeste particulierement pendant le mois sacre par 
des aumones speciales et autres actes de generosite en vers les 
indigents. 

Si, en regie generate, la pratique du jeune est benefique pour la 
sante, des dispenses canoniques existent en faveur des malades, 
des femmes enceintes ou en couches, des voyageurs et des person- 
nes obligees d'accomplir un effort assimilable au jihad. Mais ceux 
qui utilisent cette possibility sont tenus de compenser les jours 
durant lesquels ils n'auront pas jeune par des abstentions equiva- 
lentes a d'autres moments de Tannee ou, s'ils ne le peuvent, par 
de substantielles aumones dont la tradition determine le montant. 

II est important de relever encore ceci: en vertu du calendrier 
lunaire en vigueur dans Tlslam, le mois de Ramadan se deplace 
regulierement par rapport a Tannee sol aire qu'il devance chaque 

1. II s'agit d'une expression coranique (II, 187). En fait, le jeune commence des 
le moment oil Ton peut apercevoir la ligne de 1'horizon en direction du levant 
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fois de dix a douze jours. II fait de la sorte le tour des saisons dans 
toutes les regions geographiques du globe, ce qui a pour effet de 
repartir equitablement les rigueurs du jeune parmi les populations 
musulmanes au nord et au sud de FEquateur. 

Les theologiens et juristes ont egalement prevu diverses dero- 
gations pour les regions proches des poles oil, en ete, la brievete 
des nuits pour rait rendre la pratique du jeune difficilement tole- 
rable L'une des solutions les plus frequernment adoptees consiste 
a se baser sur Fhoraire en vigueur sur le 45 e parallele et a Fappli- 
quer a toutes les latitudes superieures. 

11 est inevitable que les mentalites n'ayant en vue que la « pro- 
ductivity et les norrnes quantitatives du «developpement» 
denoncent comme «anti-economique» la pratique du jeune, dont 
ils ne percoivent pas les immenses benefices spirituels et qua- 
litatifs. Les autorites sovietiques, en particulier, multiplient 
depuis longtemps les vexations envers les musulmans qui per- 
sistent a jeuner. 

En revanche, dans plusieurs autres pays d'lslam, il demeure 
punissable de manger, de boire ou de fumer en public aux heures 
du jour oil toute la population s'en abstient, Nombreux sont evi- 
demment ceux qui se plient a cette discipline sans en approfondir 
le sens et pour se conformer a Fusage general, mais il en est encore 
assez d'autres qui restent conscients du fait que le jeune du Ra- 
madan constitue Fun des moyens les plus efficaces et les plus 
simples pour Fhomme d'echapper a Fesclavage de la matiere et de 
Fanimalitd 

Le sens premier du mot z#kat, designant le «pilier» que cons- 
titue l'aumdne legale, est « purification ». En effet, on se purifie en 
donnant de son bien (XCII, 18) et cela equivaut aussi a un sacri- 
fice qui enleve Faspect malefique de ce qui est trop quantitatif 
dans les possessions ter rest res de Thorn me, les faisant participer 
au sacre eminemment qualitatif que FIslam confere a toute la vie. 

En pratique, cependant, la zakat exprime surtout la solidarity 
vertu typiquement islamique. Obligatoirement payee par les seuls 
citoyens musulmans, elle est, en principe, consacree a Fentraide 
sociale, a la difference de la jtzya, taxe de capitation imposee aux 
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membres des autres communautes religieuses, qui est versee au 
tresor public et destinee aux depenses de l'Etat. 

Dans la societe islamique tradition nelle, 1'institution de la zakat, 
qui dependait de l'administration gpuvernementale ou commu- 
nautaire, se conformait exactement aux prescriptions du Coran: 

Les aumones sont destinees: aux pauvres et aux necessiteux; a ceux qui sont 
charges de les recueillir et de les rdpartir; a ceux dont les coeurs sont a ral- 
lier; au rachat des captifs; a ceux qui sont charges de dettes; a la lutte dans 
le chemin de Dieu et au voyageur. Tel est I'ordre de Dieu. Dieu sait et II 
est juste (IX, 60) 

Ce texte indique clairement les objectifs de solidarity sociale 
assignes a la zakat et confere une priorite aux plus demunis. Et 
meme si les revenus de cette forme de fiscalite peuvent aussi etre 
utilises pour les progres de I'lslam, il est a noter que des non- 
musulmans dans le besoin peuvent parfois etre admis au nombre 
des beneficiaires de ces secours finances exclusivement par des 
musulmans. 

Les ecoles juridiques traditionnelles ont fixe dans tous les 
details les modalites de paiement de la zakat. Celle-ci s'applique 
aux biens et revenus suivants: Tor et Pargent, les marchandises et 
benefices commerciaux (au taux de deux et demi pour cent), les 
produits de la terre, les bestiaux (dix pour cent). 

Dans la plupart des Etats musulmans modernes, la zakdt est 
percue par l'administration fiscale en meme temps que d'autres 
impots denues de toute portee religieuse. Cela, inevitablement, lui 
a fait perdre une partie de son caractere charitable et sacre. Mais 
le paiement de la zflkat al-Jitr a l'occasion de la fin du Ramadan 
est demeure un devoir religieux dont peu de musulmans man- 
quent de s'acquitter. De nombreux croyants tiennent en outre a 
pratiquer la solidarite et la charite sous diverses autres formes 
d'aumones volontaires plus ou moins fixees par la tradition, s'ins- 
pirant de ce verset coranique: «Si vous faites un beau pret a Dieu, 
il vous le rendra au double et vous pardonnera.» (LXIV, 17) 

Le pelerinage a La Mecque, cinquieme « pilier » de I'lslam (on 
le fait souvent flgurer en quatrieme position, avant la zakat\ est 
doue de significations multiples. Mais avant tout, il est retour au 
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Centre. Car la Kaaba de La Mecque, consideree par les musulmans 
comme le centre du monde, est, en quelque sorte, la projection sur 
terre du Centre absolu qui est Dieu 

En s'acquittant de Pobligation qui consiste a se rendre physi- 
quernent au Lieu sacre vers lequel il se tourne constamment pour 
prier, le musulman exprime concretement Inspiration qui le 
pousse a se rapprocher de Dieu En effet, la Kaaba est designee 
comme la «maison de Dieu», et pourtant chacun sait qu'elle est 
vide et ne contient rien de visible. Cela peut rappeler opportune- 
ment au pelerin que Tessentiel est le retour spirituel dont le 
voyage a La Mecque n'est que l'expression symbolique, en meme 
temps qu'il est permis d'y voir une explication du fait que le hajj 
n'est pas obligatoire au meme degre que les autres «piliers», 
n'etant necessite imperative que pour les musulmans qui en ont 
les moyens materiels. 

Tout croyant se rendant a La Mecque a conscience de voyager 
de la peripheric vers le Centre, siege de FUnite. Mais en meme 
temps, il affirme Funite de Tun i vers islamique. Car les pelerins, qui 
representent la races et les peuples les plus divers, n'ont plus 
qu'une nationality celle de Vumma, lorsquils approchent du 
Haram, le sanctuaire entourant la Kaaba Entre eux est aboli tout 
ce qui les separe et les distingue, car tous portent Xihram, vetement 
rituel fait de deux pieces d'etoffe blanche sans couture, les fem- 
mes, le visage devoile, etant egalement couvertes de blanc. 

Chacun repete la meme invocation que prononcaient deja le 
Prophete et ses compagnons lorsqu'ils approchaient de la Kaaba 
il y a quatorze siecles, et que tous les pelerins ont dite apres eux: 
Labba'tka, Allahumma, /abbai'k... «Me voici, 6 mon Dieu, me voici! 
Tu n'as pas d'associe, me voici! A toi la louange et la grace et le 
royaume! Tu n'as pas d'associeb) 

L'accomplissement du pelerinage comporte une serie de rites 
tous dotes de significations spirituelles et symboliques profondes 
et dont l'origine remonte generalement a des temps recules fort 
anterieurs a l'lslam. Le premier est le tawaf, circumambulation de 
sept tours autour de la Kaaba, qui marque Farrivee au Centre et 
const itue Hiommage qui lui est da II est suivi du sa ( y t marche 
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acceleree entre les deux collines de Safa et Marwa, actuellement 
comprises dans Tenceinte du Haram, qui commemore la course 
desesperee d'Agar, femme d' Abraham, a la recherche d'eau pour 
son fils Ismail menace de mourir de soif dans le desert et sauve 
par le jaillissement miraculeux de la source de Zemzem qui n'a pas 
cesse de couler depuis lors. 

Les autres rites du bajj ont lieu dans les environs immediats de 
la Ville sainte. A Mina, les pelerins lapident, au moyen de petits 
cailloux, trois colonnes de pierre figurant Satan, qu* Abraham 
avait repousse lorsqu'il lui etait apparu en cet endroit 

Mais c'est dans la plaine d'Arafat, au pied du mont de la Mise- 
ricorde (Jabai ar-Rabmd) y que sont accompli s les rites marquant le 
point culminant du pelerinage. Dans cette large vallee aride a lieu 
le grand Sacrifice (adha\ une fois encore en souvenir d' Abraham 
qui, dans un geste de totale obeissance a Dieu, s'appretait a immo- 
ler son fils (Ismail pour I'lslam, et non Isaac), auquel fut miracu- 
leusement substitue un belier. Les pelerins commemorent l'evene- 
ment en egorgeant des milliers de moutons, cependant que, dans 
tous les pays ou il s'en trouve, les musulmans font de meme, car 
ce jour, le dixieme du bajj, est celui de la plus grande fete ('id al- 
kabir) de Tannee islamique. 

La breve enumeration de ces rites permet de constater qu'il est 
constamment fait reference a Abraham au cours du bajj. Mais il 
est significatif de relever en outre que le souvenir d'Adam est 
aussi attache aux Lieux saints de Tlslam. Une tradition rapporte 
ainsi que le premier homme et la premiere femme, apres avoir ete 
chasses du Paradis, furent separes l'un de Tautre et s'egarerent sur 
terre, jusqu*a ce que la grace divine leur permit de se retrouver 
enfin a Arafat. II est dit egalement que la premiere Kaaba avait ete 
edifiee par Adam et detruite lors du Deluge avant d'etre recons- 
truite par Abraham, puis rendue par Muhammad au culte du pur 
monotheisme oublie depuis des generations. 

Ainsi, le pelerin qui se rend au Centre, represents sur terre par 
La Mecque, confirme non seulement son appartenance a la com- 
munaute de Muhammad, mais son rattachement a la tradition 
d' Abraham et meme, au-dela, a celle d'Adam. Au lieu meme ou le 
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premier couple humain avait trouve grace devarxt Dieu, il a cons- 
cience de se «laver de ses peches», car le jour d* Arafat est celui du 
pardon. 

C'est avec le sentiment de s'etre regenere a la source de la Reve- 
lation universelle que, le bajj proprement dit etant termine, il se 
rend a Medine visiter le torn beau du Prophete, acte non obliga- 
toire, mais auquel tiennent presque tous les pelerins. Et quand la 
situation le permettait encore, bon nombre de ceux-ci allaient 
encore a Jerusalem, troisieme Ville sainte de Tlslam, oil ils se 
recueillaient dans la mosquee Al-Aqca et aupres du Rocher sacre 
d'ou Muhammad s'etait eleve au ciel lors de la nuit du Mi*raj, et 
ou ils ne manquaient pas de temoigner ieur veneration aux Pro- 
phetes d'Israel, a Jesus et a sa Mere, eux aussi messagers de Feter- 
nelle Verite. 

Accolant desormais a son nom le titre de hajj } le pelerin ren- 
trera chez lui doue d'un prestige nouveau Son village, ou son 
quartier, fetera son retour, car il revient porteur de la baraka, 
Tinfluence spirituelle benefique emanant du Centre par lequel les 
fils d'Adam retablissent le lien avec leur origine intemporelle. 

Le deveioppement des communications a fortement accru le 
nombre des pelerins, surtout depuis la Deuxieme Guerre mon- 
diale. Leur effectif, difficile a evaluer exactement, semble osciller 
entre 700000 et 950000, selon les estimations les plus probables. 
Mais aux participants au hajj } ou grand pelerinage, qui a lieu regu- 
lierement au mois lunaire de dhu'l-hijja, on peut ajouter les fldeles 
qui, a d*autres moments de Fannee, accomplissent la 'umra, ou 
petit pelerinage. Se limit ant a une visite du Haram et aux rites qui 
lui sont associes, celui-ci comporte un moindre merite, mais main- 
tient un flot constant et assez considerable de visiteurs pieux, si 
bien que le nombre total des pelerins se rendant chaque annee a 
La Mecque depasse certainement de beaucoup un million. 

Cette foule de pelerins represente la total ite du monde musul- 
man, c*est-a-dire pratiquement toutes les races de la terre. Les pays 
apparemment secularises ou « laicises » comme la Turquie sont 
loin de fournir les moindres contingents, et cela, en meme temps 
que la remarquable ferveur de tous, vient encore temoigner de 
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l'extraordinaire vitalite avec laquelle Tlslam resiste au declin des 
religions. 

Bien qu'il ne soit pas un «pilier» au meme titre que les autres, 
le jihad, ou « guerre sainte», que les musulmans d'aujourd'hui pre- 
ferent traduire par « effort collectif», figure generalement parmi 
les obligations canoniques. II s'agit en fait d'un devoir un peu 
comparable a celui que les Etats modernes imposent a leurs res- 
sortissants en cas de conflit arme, exigeant que chacun apporte sa 
contribution a l'effort de defense nationale et meme donne sa vie 
pour la patrie. Le meme sacrifice est traditionnellement requis du 
croyant pour la defense de Tlslam. Cependant, pour que le jihad 
soit officiellement proclame par les autorites religieuses, il faut un 
certain nombre de conditions, qui sont tres rarement reunies de 
nos jours. Ainsi, on l'interprete actuellement plutot dans un sens 
large couvrant toute forme d'effort et de lutte pour la preserva- 
tion et les progres de la religion. On peut rappeler a ce sujet un 
hadith selon lequel le Prophete, au retour d'une bataille, avait qua- 
lifie de «plus petit jihad '» la guerre menee contre les ennemis de 
l'exterieur, et de «plus grand jihad » celle que le croyant livre en 
lui-meme a sa propre ame. 1 

La circoncision des enfants males {khitdn\ tradition d'un carac- 
tere abrahamique particulierement rnarque, est une pratique gene- 
ralement observee dans toutes les populations musulmanes et que 
les juristes declarent necessaire mais non absolument obliga- 
toire. Car elle n'est pas d'institution coranique et ne s'impose 
pas comme necessite imperative a ceux qui se convertissent a 
l'lslam. 

1. Ce hadith ne figure pas dans les recueils de traditions prophetiques faisant la 
plus autorite, et certains en contestent 1'authenticite ou 1'attribuent a I'un des 
compagnons du Prophete. Son importance a neanmoins ete grande dans la vie 

spirituelle de longues generations de musulmans. 



JLtf mosquee d'Ibn Touloun, au Caire, est d'un style particulierement sobre et pur qui temoi- 
gne de /'une des grandes epoques de I' architecture musulmane (IX e siecle apr. J. -C, ///' de 
I'Uegire). 
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La pratique de l'lslam comprend encore une serie d'usages et 
de prescriptions de plus ou moins grande importance qui, avec les 
«piliers», marquent de leur empreinte la vie individuelle et collec- 
tive des musulmans. Parmi les regies les plus imperatives, il faut 
mentionner d'abord les interdits frappant la consommation de la 
viande de pore et des boissons enivrantes. 

Les Occidentaux, et meme les orientalistes, voient rarement 
dans ces prohibitions plus que leur aspect hygienique. El les ont en 
realite un sens bien plus profond. Ainsi, l'abstention du pore, ani- 
mal malpropre et vil se nourrissant de n'importe quoi, rappelle au 
croyant la necessite de se preserver, mais pas seulement sur le plan 
alimentaire, de ce qui est impur dans la creation. II en resulte cer- 
tes un reel benefice pour la sante, mais la n'est pas TessentieL 

Quant a Tinterdiction de 1'alcool, ainsi que des autres drogues 
grisantes et des stupefiants, elle tient a l'exigence imposed au 
croyant, du fait des cinq prieres quotidiennes, d'etre constamment 
capable de s'adresser a Dieu et de ne pas perdre un instant la mai- 
trise de soi-meme. Assurdment, des poetes comme Ibn al-Faridh 
ont chante Pivresse et le vin, mais dans un sens mystique seule- 
ment, car le seul «vin» autorise en Islam est celui du Paradis. 

II convient de relever que ces interdits n'ont pas de caractere 
absolu et qu'ici comme dans toute la pratique de l'lslam, l'essentiel 
rdside dans l'intention du croyant. Le Coran est parfaitement 
explicite a ce sujet: 

Dieu vous a seulement interdit la bete morte, le sang, la viande de pore et 
tout animal sur lequel on aura invoque un autre nom que celui de Dieu. 
Nul peche ne sera impute a celui qui serait contraint d'en manger sans pour 
cela etre rebelle ni transgresseur. Dieu est celui qui pardonne, II est mis£- 
ricordieux. (II, 173) 

Parmi les interdits, il sied d'en signaler encore deux, frappant 
Tun le pret a interet, consid^re* comme usure (riba) meme a taux 
modere, et Tautre tout ce qui est jeu de hasard (maisir\ qualifie par 
le Coran (V, 90) d'«ceuvre du Diable». 

L'interdiction du pret a interet a deja fait 1'objet de fort abon- 
dants commentaires d'auteurs anciens et modernes, dont plu- 
sieurs se sont efforces d'en degager les aspects moraux et sociaux, 
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ainsi que les avantages pratiques du point de vue economique. On 
sc bornera ici a noter une fois encore que la legislation tradition- 
nclle de llslam, dont les objectifs se situent a un niveau incom- 
parablement superieur a toute idee de «progres» ou de «deveiop- 
pcment» economique et social, tend d'abord a preserver Phomme 
de l'esclavage du monde materiel et quantitatif. Or, il est indenia- 
ble que rimpossibilite de lui faire produire des interets reduit 
notablernent la puissance de Tar gent D'ailleurs, a Pheure actuelle, 
cette defense traditionnelle pose des problemes considerables aux 
pays musulmans lies plus ou rnoins £troitement au systeme eco- 
nomique mondial d'origine non islamique. On exagererait en 
affirmant que les solutions adoptees donnent pleine satisfaction 
aux exigences de Porthodoxie musulmane. Quoi qu'il en soit, dans 
une societe* islamique normale et non encore perturbee par les 
courants modernes, 1'interdiction de la riba, combinee avec l'obl i- 
gation de la ^fikdt t est un facteur posit if contribuant a i'equilibre 
de la vie economique, laquelle ne saurait porter ses prop res fins 
en soi, mais doit demeurer a sa place dans la hierarchie des valeurs 
conforme a la perspective de FIslam. 

Quant aux jeux de hasard, manifestement contraires au sens de 
la responsabilite que Plslam cherche toujours a inculquer aux 
hommes, leur interdiction visa it a Forigine surtout un usage des 
Arabes preislarniques qui, avant de prendre des decisions impor- 
tantes, consultaient le sort au moyen de jets de fleches. Elle s'est 
appliquee depuis lors a toutes les formes de jeu de hasard, y com- 
pris les loteries et les paris sur les courses de chevaux. En tant 
qu'exercices sportifs, cependant, les courses ne sont nullement 
prohibees, mais plutot encourages, puisque, selon le hadtth, le 
Prophete lui-meme n avait pas dedaigne de s'y livrer avec ses 
compagnons. 

Les rapports entre les sexes et la situation de la femme dans le 
monde musulman ont fort souvent donne lieu a de fausses inter- 
pretations de la part des Occidentaux, surtout en un temps ou Ton 
pretend instaurer entre l'homme et la femme une 6galite totale, 
laquelle, d'ailleurs, ne va pas toujours sans contredire la vocation 
prof on de de chacun dans Pordre cosmique. En realite, et comrne 
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la chose a ete amplement demontree, I'lslam a considerablement 
ameliore la condition de la femme par rapport aux societes anti- 
ques ou meme aux regies en vigueur dans les communautes juives 
et chretiennes, lui reconnaissant des droits nouveaux comme celui 
d'heriter, ainsi que des garanties juridiques dans son role d'epouse 
et de mere. On a meme remarque qu'il avait fallu attendre le code 
Napoleon pour que des droits equivalents lui soient accordes en 
Occident. Mais ce qui resume sans doute le mieux la situation que 
I'lslam reserve a la femme, c'est le mot «dignite». Car c'est d'abord 
cela, en contraste avec l'avilissement resultant pour elles de 
l'obsession sexuelle contemporaine, qui a ete assure aux femmes 
dans toute societe vraiment musulmane, en depit de regoisme des 
hommes et de leur frequente inobservation, sinon dans la lettre 
du moins dans l'esprit, des prescriptions religieuses. 

II n'en demeure pas moins que I'lslam a admis la polygamic et 
que chaque musulman peut prendre simultanement jusqu'a quatre 
epouses. Mais le Coran n'enonce pas cette autorisation sans une 
certaine reserve: 

Epousez, comme il vous plaira, deux, trois ou quatre femmes. Mais si vous 
craignez de netre pas equitables, prene2 une seule femme- (IV, 3) 
Vous ne pouvez etre parfaitement equitables a 1'egard de chacune de vos 
femmes, meme si vous en avez le desir. (IV, 129) 

Cette tolerance laissant sous-en tendre que la monogamie est, au 
fond preferable, a donne a la legislation traditionnelle suffisam- 
ment de souplesse pour repondre aux diverses situations pouvant 
surgir dans une societe humaine et, dans son realisme, elle a aussi 
ete souvent profitable aux femmes qui, en terre d'Islam, ont en 
general toujours pu s'integrer a une cellule familiale sans etre 
abandonnees ou «laissees pour compte». Cependant, les limites 
suffisamment larges qu'elle a etablies ne sauraient etre transgres- 
sees en aucun cas et toute relation entre homme et femme en 
dehors du cadre legal est regarde comme %jna (fornication), acte 
condamnable et punissable. 

Temoignant du meme sens des realites humaines, le divorce est 
traditionnellement autorise, bien que, selon le haditb, il soit «de 
toutes les choses permises celle que Dieu deteste le plus». Sur ce 
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point comme sur d'autres, Hslam evite de charger rhomrne de far- 
deaux depassant ses forces et reserve ses exigences absolues, non 
a Tethique, relative par definition, mais au domaine de la foi. 

L'ensemble des prescriptions traditionnelles dont on vient 
d esquisser les principales constitue la Sharp a > Loi d'inspiration 
divine a laquelle doivent se soumettre tous les hommes qui accep- 
tcnt rislam. Elle embrasse tous les aspects et guide tous les actes 
de la vie, laquelle s'en trouve sacralisee et mise en harmonie avec 
ta volonte du Createur, 

L'interpretation de hShan'a et son application dans 1'existence 
individuelle et collective font l'objet dufigh, lequel, comme d'ail- 
leurs les autres connaissances religieuses de caractere non juridi- 
que, s'inspire de quatre grandes sources: a) le Coran, b) la tradition 
(sunnd) du Prophete definie par Fensemble des badiths, c) la deduc- 
tion par analogic (qiyas) dans les cas non explicitement mention- 
nes par le Coran ou la suntiOy d) Xijma\ ou consensus de la com- 
munaute des croyants, laquelle, selon un enseignement du Pro- 
phete, «ne sera jamais unanime dans Perreur». 

La tradition enseigne qu'a partir de ces sources, les solutions a 
tous les problemes doivent etre cherchees a Taide de Vijtihad, 
« effort personnel)). Cependant la pratique de celui-ci est reservee 
aux docteurs possedant les qualifications necessaires, car Tlslam 
ignore le «libre examen» tel qu'il existe par exemple dans le chris- 
tianisme protestant, et il ne saurait admettre qu'il soit possible aux 
hommes de modifier la Loi selon leurs convenances ou au gre des 
tendances dune epoque. Et pour bien souligner que la SharVa 
existe dans la forme definitive qu'elle doit garder jusqu'au Jour 
dernier, certains theologiens estiment que la «porte de Vijtihad » 
est close et ils restent opposes aux tentatives faites depuis le 
XlX e siecle par des modern istes en vue de reformer la Loi et son 
application pour les adapter aux temps nouveaux 

Suivant ces principes, le droit musulman est constitue en un 
ensemble imposant et fort elabore qui a marque de son empreinte 
tous les peuples de Xumma, 11 comprend di verses traditions juridi- 
ques correspondant aux grandes subdivisions de Tlslam et a cer- 
taines tendances nees durant les premiers siecles de son histoire. 
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Les sunnites, qui constituent plus des quatre cinquiemes de la 
communaute musulmane mondiale, se repartissent generalement 
en quatre ecoles juridiques, ou rites (madhahib, sing. madhbab\ dont 
chacune est considered comme legitime par les trois autres. Elles 
ont respectivement pour fondateurs les imams Abu Hanifa, 
Malik, Al-Shafi'i et Ibn Hanbal qui vecurent aux II e et III C siecles 
de l'Hegire. Ces ecoles ne se distinguent que par de legeres diffe- 
rences d'accentuation dans Pinterpretation et Papplication des 
regies de la Sbari'a et non par de veritables divergences. Toutes 
quatre sont enseignees a Puniversite Al-Azhar du Caire qui, bien 
que fondee jadis par des chi'ites, est regardee depuis fort long- 
temps comme la forteresse de Porthodoxie sunnite. 

Les chi'ites suivent aussi les ecoles juridiques procedant de leur 
propre tradition et dans Pelabo ration desquelles les imams ont 
pris une part determinante. Quant a la petite — mais tres ancienne 
- minorite des kharijites, dont les ibadites constituent le groupe 
le plus important, ils font une application particulierement litte- 
raliste de la Loi traditionnelle, 

De facpn generate, ces diverses ecoles juridiques enseignent 
toutes la meme Sbari'a, dont chacune met en relief tels aspects 
particuliers correspondant a differents temperaments et tendan- 
ces qui se sont manifestos au cours des siecles parmi les peuples 
de l'lslam. Leurs differences les plus marquees concernent surtout 
des questions de forme dans la pratique de la religion, ainsi que 
l'application du droit pris au sens restreint du terme. Mais, dans 
le domaine general de Tethique, il n'est guere possible d'y trouver 
de disaccords de reelle importance, si bien que Ton peut parler de 
la morale islamique comme d'un ensemble de preceptes valables 
pour tous les musulmans. 

L'ensemble de regies ethiques decoulant de la Sbari'a — on en 
a deja mentionne plusieurs parmi les plus importantes et les plus 
caracteristiques — a garanti durant de longs siecles la stabilite et 
Tharmonie de la societe musulmane, la structurant et assurant sa 
coherence. Toutes ces prescriptions, qui n'ont jamais procede de 
conventions sociales, mais de TOrdre divin, creaient les condi- 
tions favorables a raccomplissement de la vocation spirituelle de 
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ITiomme, ainsi qu'a son epanouissement en tant que creature ter- 
restre. Elles n'ont jamais non plus manque de realisme, ne deman- 
dant pas rimpossible et tenant compte des faiblesses de la nature 
humaine. 

D'ailleurs, dans Inobservance de la Loi comme dans tous les 
autres actes de la vie, Pis lam requiert avant tout la sincerite et 
Pintention droite, Un enseignement fondamental du Prophete, qui 
figure en tete de la plupart des recueils de hadiths, declare: «Les 
actions valent par Pintention. » 

Cette maxirne est d'une importance particuliere en un temps ou 
la pratique de la Shari'a pose des problemes inconnus des prece- 
dentes generations, du fait d'une ambiance ge*nerale differente et 
des tendances subversives et hostiles a toute loi traditionnelle que 
la mentalite moderne a suscitees partout. Car, merne si la possi- 
bilite leur est enlevee d'en observer toutes les regies, Pintention 
des croyants en preservera Pesprit et sera jugee suffisante. 

11 faut reconnaitre effectivement que, dans Pensemble du 
monde musulman, la Shari'a n'est plus suivie comme elle Pet ait il 
y a une ou deux generations. Toujours plus rares sont les Etats ou 
elle est appliquee integralement et la plupart de ceux qui se disent 
encore musulmans n'en font que des applications partielles com- 
binees avec des elements juridiques empruntes a POccident. 

Sur le plan personnel et familial, Pethique traditionnelle inspi- 
red par la Shan 1 a est encore plus contestee, not am me nt par une 
partie de la jeunesse qui, a la suite de celle d'Europe et d'Ameri- 
que, rejette les usages anciens et supporte de plus en plus mal 
toute forme de discipline et d autorite. Chez les femrnes egale- 
ment, les mceurs evoluent et Ton releve une tendance marquee au 
refus des normes et coutumes qui, depuis quatorzc siecles, avaient 
assure leur securite et leur dignite dans le cadre de PIslam, contrai- 
rement a des opinions et prejuges trop courants. Tout en demeu- 
rant beaucoup moins virulent que le mouvement feminin de 
« liberation » en Occident, cela peut prendre les allures d'une 
revolte contre la structure familiale traditionnelle qui a si long- 
temps preserve la stabilite de la societe musulmane. 

Ces courants ont ete favorises par les bouleversements sociaux 
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et economiques qui, depuis la Deuxieme Guerre mondiale, ont 
secoue les pays musulmans, y imposant de nouveaux modes de vie 
generalement en disaccord avec la tradition islamique. Et il est 
indeniable desormais que la SharVa, norme de la vie humaine 
conforme a la Volonte divine, subit actuellement un declin auquel 
rien, depuis le temps du Prophete, ne saurait se comparer. Assu- 
rement, d'innombrables croyants y demeurent sincerement atta- 
ches mais, dans un monde ou l'esprit de negation et de revoke ne 
cesse de gagner du terrain, sa pratique requiert de plus en plus de 
perseverance et d'efforts. 

Ceux qui lui garderont leur fidelite ne seront en tout cas pas pri- 
ves de leur recompense car, selon un hadith laissant pressentir le 
crepuscule qui doit s'etendre inevitablement sur le monde, «qui, 
au debut de Tlslam, neglige un dixieme de la Loi sera perdu; mais 
qui, a la fin, en gardera un dixieme sera sauve». 
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REFERENCES ET TEMOIGNAGES 



La vraie p\6tc 



La piete ne consists pas a tourner voire face vers rOrient on vers 

/'Occident 

Uhomme bon est celui qui croit en Dieu, au dernier Jour, aux 

angeSy au Livre et aux pr ophites. Celui qui, pour F amour de Dieu, 

donne de son bien a ses procbes, aux orphelins, aux pauvres, au 

voyageur, aux mendiants et pour Je rachat des captifs. 

Celui qui s^acquiite de la priere; 

celui qui fait Paumone. 

Ceux qui remplissent leurs engagements; 

ceux qui sont patients dans /'adversite, le malheur et au moment 

du danger: voild ceux qui sont jus tes! Voild ceux qui craigneni 

Dieu! 

(CORAN II, 177) 



Jesus et sa mere selon le Coran 



Les anges dirent: «0 Marie! 

Dieu fa cboisie, en verite; il t'a purifiee ; il t'a choisie de preference 

a toutes les femmes de Funivers. 

(Ill, 42) 

Les anges dirent: «0 Marie! Dieu fannonce la bonne nouvelle 

d'un Yerbe emanant de lui: Son nom est: le Messie, Jesus, fits de 

Marie; illustre en ce monde et dans la vie future; il est au nombre 

de ceux qui sont proches de Dieu, 

Des le berceau, ilparkra aux hommes comme un vieillard; il sera 

au nombre des jus tes. » 

Rile dit: «Mon Seigneur! Comment aura is -je unfits? Nul horn me 

ne m* a jamais touchee.» 

II dit: «Dieu tree ainsi ce qu'il veut: Lorsqu'iJ a decrete une chose, 

il lui dit: «Sois!» et elle est» 

(111, 45-47) 
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Nous les (lesjuifs) avons punis parce qui Is n* ont pas cru, parce 
qu'ils ont prof ire une horrible calomnie centre Marie et parce qu'ils 
ont dit: « Oui, nous avons tuele Messie, Jisus,fils de Marie, le Pro- 
phete de Dieu.» 

Mais Us ne Font pas tui; Us ne Font pas crucifii, cela leur est seu- 
lement apparu ainsi. 

Ceux qui sont en disaccord a son sujet restent dans le doute; Us 
n'en ont pas une connaissance cert aim; Us ne suivent quune conjec- 
ture; Us ne Font certainement pas tui, mais Dieu Fa ilevi vers lui: 
Dieu est puissant et juste. 

II n'y a per sonne, par mi lesgens du Uvre, qui ne croie en lui avant 
sa mort, et il sera un timoin contre eux, lejour de la Risurrection. 

(IV, 156-159) 

O gens du Uvre! 

Ne depassezpas la mesure dans voire religion; ne dites, sur Dieu, 

que la viriti. 

Oui, le Messie, Jesus, fils de Marie, est un prophete de Dieu, sa 

Parole qu'il ajetie en Marie, un Esprit imanant de lui. 

(IV, 171) 

La Shari'a, chemin menant a Dieu 

La Shari'a est le modele ideal de la vie individuelle et la Lot qui unit les 
peuples musulmans en une seule communaute. Elle est F actualisation de la 
Volonti divine sous la forme d'enseignements spiciftques. Les accepter et les 
appliquer garantit a Fhomme une vie harmonieuse en ce monde et lafiliciti 
dans F autre. 

Etymologiquement, le mot Shari'a derive d'une racine qui signifie « che- 
min ». La Sharl'a est le chemin qui conduit a Dieu. Le fait que la Loi 
divine et la Voie spirituelle, Tariqa, dimension isotirique de FIslam, sefon- 
dent toutes deux sur le symbolisme de la voie ou du voyage a une grande 
signification symbol ique. Toute vie est un passage, un cheminement } a t ravers 
ce monde transitoire, vers la Presence divine. (...) 

Elle embrasse tous les aspects de la vie humaine et ses priceptes guident 
le comportement du Musulmanpour qu'il soit en harmonie avec la Volonti 
divine. Elle conduit Fhomme a la comprehension de la Volonti divine en lui 
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tndtquani les actes et les objectifs qui sont t religieusement parlant, obliga- 
toires (wajib), ceux qui sont meritoires ou conseilles (tnandub), ceux qui 
sont defendus (haram), reprehensible* (makruh) ou indifferent* (muba). 
Grace a cette echelle dejugement, Phomme connait la valeur de ses actes au 
regard du Divin et il peutfaire la difference entre la «Voie droite» et la 
voie de Pe'garement 

Seyyed Hossein Nasr t 

Islam, perspectives et realites. Buchet/Chastel 



Qui a fait le Hajj n'est plus le meme homme 

La premiere entree d'un hajj au War am doit se f aire par le Bab as- 
Salam (Porte du Salut). <( Seigneur, Tu es le Salut, et de Toi vient le Satut. 
Accueille-nous done en nous accordant le Salut, en nous agreant au Paradis } 
demeure de Salut.., » Qui parle? Sont-ce les paroles sorties de mes levres 
quentendent mes oreilles ou celles que prononcent en meme temps que moi 
cet inconnu, ces milliers d'inconnus, mesfreres? 

Je n*ai pas le temps de decider si fat dit ou si Pon a dit pour moi les 
formules rituelles. Leportique sous lequel nous nous sommes engages est deja 
traverse. Au-dela commence, a ce que je comprends, la cour interieure du 
Temple. II fait encore nuit et, tout a mes invocations et au spectacle de la 
Joule, je ne voyaisguere au-dela duportique meme. Mais, parvenu a P autre 
bordje sens que la marche en avani des autres, et la mienne prop re, se ralen- 
tissent, s'arretent meme. je live la tete... 

Ce queje ne voyaispas,je le vois maintenant Le simple, si simple, cube, 
recouvert de cette simple, si simple, e'toffe d*un noir temi par une annee 
d' exposition au soleil du Hijaz, se confond avec Pobscurite de Paurore. II en 
devient presque irreel: suspendu plutot que pose par terre. La ronde hal- 
lucinate desftdeles par ait servir de socle a la Kaaba, et com me la porter 
en triompbe. 

Les larmes sont la. Venues je ne sais d'ou. Je ne su is plus le meme homme. 

Non seutement,je ne suis plus Pincroyant ou P indifferent qu'il m'est arrive 

d'etre, mais meme plus le croyant abs trait que j'e'tais naguere, ily a seu- 

lement qu elques instants. Le croyant soucieux de comprendre, d'analyser, les 

autres et soi-meme, pour se situer, situer ses gestes, s'appretant — qui sait? 

Ill 



— a trouver les meilleures for mules pour raconter tout ce la plus tard, I'expli- 
quer a des intellectuels comme lui, ce croyant-philosophe, je ne le reconnais 
plus, je ne me reconnais plus en lui. 

Non,je ne suis plus qu'un homme qui pleure. Fort beureusement les for - 
mules qu'on me demande de prononcer sont simples, si simples, disant pre- 
cisement les seules choses queje veuille crier en ce moment: «Dieu est grand! 
Dieu est grand HI n y est point d'autre Dieu que Dieu...» Et les larmes cou- 
lent, coulent... Mapriere en deux rak'as,^ lafais le visage baignede larmes. 
Inonde, litter alement. Je me sens interieurement inonde. Lave. 

Ezzedine Guellouz, 

PELERINAGE A LA MECQUE. La Bibliotheque des Arts 
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CHAPITRE VI 



La civilisation 
de l'Unite 



Ix>rsqu ils surgirent du desert porteurs du Message qui allait 
changer Pexistence de tant de peuples, les premiers musulmans 
nVtaient certes pas ce qu on appellerait aujourd'hui des « civilises ». 
lin plus des notions et usages permettant de survivre dans la 
nature hostile de Fimmense Arabie, tout le savoir de ces gens sim- 
ples et frustres etait con ten u dans le Livre revele et dans les ensei- 
grtcments du Prophete qui venait de les quitter. Quant a leurs arts, 
lift se limitaient a Tartisanat procurant les objets necessaires a la 
vie pastorale, a la fabrication d'armes, ainsi qu'aux poemes et 
mclopees dont les bedouins accompagnaient leurs festivites ou 
leurs interminables randonnees a dos de chameaa Cela ne rnan- 
quait certes pas de beaute vigoureuse mais, selon nos criteres 
actuels, autoriserait a qualifier de «primitifs» ces Arabes qui, au 
milieu du VII C siecle, partirent a la conquete du monde. 

Quelques dizaines d'annees plus tard, des Pinstallation du cali- 
fat a Damas, ces memes Arabes frustes et «primitifs» avaient jete 
les bases d*une civilisation nouvelle, l'une des plus brillantes et des 
plus rafflnees de tous les temps. Celle-ci, puisant a des sources 
multiples et utitisant les materiaux les plus divers, manifestait 
d'entree de jeu un extraordinaire pouvoir dissimilation, qui 
devait lui permettre de garde r, a t ravers les siecles et dans toutes 
les regions ou elle se repandit, une coherence et une homogeneite 
rcmarquables, et de demeurer, comme tout ce qui procede de 
I'lslam, centree sur TUnite. 

On ne saurait comprendre la nature reelle de cette grande civi- 
lisation ni saisir en quoi elle differe fondamentalement de celle de 
('Occident depuis la Renaissance, sans en discerner les principes 
majeurs qui n'ont cesse de Pinspirer aussi longtemps qu'elle est 
rcstee veritablement musulmane. Et ce qu'il faut relever en pre- 
mier lieu, e'est qu'elle a ete une expression authentique de PI slam 
comme tel, e'est-a-dire quelle a traduit dans tous ses modes une 
attitude de soumission et de conformite a la Volonte divine. 



Im Fatiha, sourate d'Ouverture du Coran, en calligraphic de style naskhi. 
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Sa conception du monde a toujours decoule directement de la 
Revelation, done de donnees transcendantes et intemporelles, et 
non de speculations ou de «syst ernes » elabores par des philoso- 
phes ou autres «penseurs». Quant aux nombreux heritages et 
apports provenant de civilisations anterieures ou etrangeres, elle 
n'en a fait usage que dans la mesure ou ils s'accordaient avec sa 
propre perspective et pouvaient etre veritablement «islamises». 

Si le sacre se laisse definir comme la trace de 1'Absolu dans le 
relatif, de l'lnfini dans le fini ou de PIntemporel dans le temporel, 
alors la civilisation de l'lslam merite d'etre qualifiee de sacree. En 
effet, elle a toujours garde conscience et temoigne des realites 
superieures dont elle projetait les reflets en ce bas monde. Son atti- 
tude fondamentale a ete, en quelque sorte, une mise en ceuvre de 
la premiere Shahada — La ilaha z//a'Lfab f «il n'est de divinite que 
Dieu» — car elle a toujours evoque le divin sans jamais diviniser 
la creation, a la difference de la pensee moderne, scientifique sur- 
tout, qui ne voit de realite consistante que dans l'ordre cree, ou elle 
projette fort abusivement la nature de l'absolu. 

Dans tous les domaines et toutes les activites constituant 
ensemble ce qu'on appelle la civilisation, les musulmans ont sans 
cesse garde le souvenir de la Verite metaphysique que la Shabada 
exprime si parfaitement. Et en fin de compte, e'est ce souvenir 
seul, si Ton veut cette reference ou ce dhikr, qui confere une valeur 
reelle a toute activite humaine. Car, selon un hadtth, Dieu a maudit 
toutes choses ici-bas, hormis le souvenir (dhikr) de son Norn. 
Effectivement, le musulman n'entreprend rien, particulierement 
dans le domaine du savoir et des arts, sans avoir au prealable pro- 
nonce I'invocation «Au nom de Dieu», Bismillah... 

Penetree par le sens du divin, la civilisation islamique a toujours 
comporte une sagesse qui l'a preservee de la demesure. Si elle ne 
divinise pas le cosmos a Tinstar des modernes, elle en discerne 
parfaitement le caractere symbolique, qui en fait l'expression de 
realites superieures. En consequence, elle le respecte et demeure 
en harmonie avec lui. A Toppose, il est frappant de constater que 
la civilisation prometheenne actuelle, d'une part confere une 
valeur d'absolu au monde cree et d'autre part, ne sachant plus y 
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voir les «signes» de Dieu, le desacralise et finit par en rompre 

IVquilibre, avec toutes les consequences redoutables qui en resul- 
Knt, en particulier pour I'environnement 

Les phiiosophes, savants et artistes musutmans, quant a eux, 
tt'ont jamais secularise le cosmos. Connaissant les lois universelles 
qui rcgissent tous les niveaux d'existence, ils s'y soumettaient sans 
pr&endre innover perpetuellement ou « progresses indefiniment 
dans des domaines finis par nature. Ils envisageaient l'ordre cree 
nclon une perspective synthetique assignant a chaque chose sa 
place dans la hierarchie universelle. Le musulman de l'epoque 
classique vivait des lors dans un monde parfakement coherent, ou 
tout etait dote de sens et, non seulernent contribuait a creer une 
ambiance £quilibree et harmonieuse, mais lui rappelait sans cesse 
scs fins dernieres. 

La civilisation de I'lslam avait ainsi le pouvoir de transmuer le 
milieu oil elle s'epanouissait et setendait, y creant des conditions 
d'existence qui paraitraient enviables a beaucoup de nos contem- 
porains, meme des pays les plus «developpes», mais, plus encore, 
lui imprimant un « style spirituel», une ambiance sacree donnant 
un sens profond a la vie de chacun, L'homme y disposait, meme 
dans les couches rnodestes de la population, de multiples agre- 
ments donnant du prix a Texistence materielle, et pourtant il etait 
comme un passant sur cette terre dont il ne faisait pas sa resi- 
dence definitive, car il se savait destine a un autre monde moins 
transitoire, 

Assurement rislam, a la difference des theories socialistes 
modernes, n'a jamais pretendu instaurer une sorte de paradis sur 
terre, car il enseigne que l'Au-dela est preferable a Pici-bas et que 
les hommes, au milieu des biens que Dieu leur accorde, doivent 
d'abord rechercher la «demeure derniere». La civilisation musul- 
mane n'a done jamais represente un etat de perfection et, meme 
au temps de sa splendeur, ne fut pas exempte de defauts, de tares 
et de maux divers, sans parler des situations qui seraient apparues 
a la mentalite d'aujourd'hui comme des injustices sociales. Mais 
elle fut au moins realiste et, contrairement aux utopies modernes 
et a leurs speculations sur des chimeres, elle n'a jamais vise 
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Timpossible. Elle ne manquait certes pas d'idealisme s'il faut 
entendre par la les principes que Ton vient d'esquisser mais, 
sachant ce qu'est rhomme dans la totalite de son etre, elle tenait 
compte de ses faiblesses tout en cherchant a en reduire les effets, 
en meme temps qu'elle lui offrait les meilleures chances possibles, 
compte tenu des conditions cosmiques, en vue de realiser sa veri- 
table vocation qui le destine a l'immortalite. 

De ce realisme allie aux principes les plus eleves, le cas de 
1'esclavage fournit un interessant exemple malgre les interpreta- 
tions fausses ou tendancieuses dont il a frequemment ete l'objet. 
La civilisation islarnique, en effet, a pratique 1'esclavage, lequel 
etait regi par la Sbari'a y qui en adoucissait les rigueurs et lui impo- 
sait des restrictions que les societes anterieures n'avaient jamais 
connues. Cependant, on s'est souvent demande pourquoi 1'Islam 
n'a pas franchi un pas de plus et n'en a pas purement et simple- 
ment decrete 1'abolition. 

Pour repondre a la question, il faut d'abord constater que 
Tlslam, en fait, a tolere Pesclavage plus qu'il ne l'a jamais approuve, 
et que tous ses enseignements et prescriptions dans ce domaine 
visaient, dans Timmediat, son adoucissement dans toute la mesure 
du possible et, a plus long terme, sa suppression progressive. Car 
son abolition n'aurait pas ete realisable dans un monde ou il etait 
generalement pratique par tous les Etats voisins de l'Empire 
musulman naissant et ou personne n'aurait eu Tidee d'en contes- 
ter le principe. II etait d'usage de faire des esclaves des prisonniers 
de guerre — lorsqu'on ne les massacrait pas — et i'Etat islarnique 
se serait mis en etat d'inferiorite vis-a-vis de ses ennemis si, dans 
une certaine mesure au moins, il n'avait pas exerce de reciprocite. 
Du moins leur garantissait-on un traitement humain, avec diver- 
ses possibilites de recouvrer leur liberte par la suite, ce qui a 
certainement amene bon nombre de combattants des armees 
adverses a preferer la captivite musulmane a la mort sur le 
champ de bataille. 

Ce qu'il convient de souligner particulierement, c'est que 
1'esclavage pratique dans le monde musulman ne saurait etre assi- 
mile a ce qu'il avait ete, par exemple, dans l'Empire romain. La 
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legislation islamique assignait aux maitres une serie de responsa- 
bilites precises, et en premier lieu celle de la vie des esclaves, cela 
en vertu du hadith\ «Celui qui tue son esclave, nous le tuerons.» 
En consequence, le meurtre d'un esclave etait puni comme celui 
d'un homme libre. 

II existe plusieurs autres hadiths definissant la veritable attitude 
de rislam en cette matiere. Ainsi le Prophete avait dit: «Vos escla- 
ves sont vos freres, done celui qui a un frere sous sa dependance 
doit le nourrir et le vetir comme il se nourrit et se vet lui-meme; 
ne leur imposez pas de taches depassant leurs forces, et si vous 
leur en demandez, alors aide2-les.» La Sbarta a tenu compte de 
cette injonction, comme de bien d'autres, dans la fixation des res- 
ponsabilites et obligations incombant aux maitres. 

Un autre enseignement visait particulierement le respect de la 
dignite humaine des esclaves: «Aucun de vous ne devrait dire: 
«Cet homme, ou cette fille, est mon esclave »; il lui faudrait dire 
plutot: «Celui-ci est un homme a moi et celle-ci une fille a moi.» 
Mettant en relief le caractere provisoire des rapports sociaux et de 
Fautorite des maitres sur les esclaves, le Prophete avait dit: «Cer- 
tes, Dieu a fait de vous leurs maitres; mais, s'il Tavait voulu, il 
aurait pu aussi bien vous placer comme esclaves en leur pouvoir» 

Affranchir un esclave a tou jours ete regard e comme l'un des 
actes les plus meritoires qui soient et plusieurs passages corani- 
ques le recommandent ou merne le prescrivent, en particulier 
pour Texpiation de fautes graves. La legislation traditionnelle 
avait prevu les modaiites de I'affranchissement volontaire des 
esclaves par leurs maitres ('%) et fort nombreux furent les musul- 
mans qui, surtout vers la fin de leur vie, y eurent recours, de 
maniere a ne pas mourir et paraitre devant Dieu sans avoir rendu 
leur pleine liberte a des etres humains places en leur pouvoir 
durant leur existence terrestre. 

Cependant, I'esclave avait une possibilite de s'affranchir de sa 
propre initiative et sans attendre passivement le bon vouloir de 
son maitre: la procedure denommee mukdtaba lui permettait de se 
racheter lui-meme au moyen de sommes qu'il economisait par son 
travail et que souvent TEtat completait par des avances de fonds 
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destinees a abreger le delai d'affranchissement, auquel le maitre 
n'avait pas le droit de s'opposer. De toute maniere, et contraire- 
ment au droit romain, Pesclave n'etait pas denue de ressources 
legales pour obtenir son du et en appeler au juge contre son maitre 
dans tous les cas de traitements non conformes a la loi. 

A cote de l'esclavage domestique generalement dote d'un 
caractere patriarcal, il existait un esclavage militaire auquel les 
princes avaient souvent recours pour le recrutement de leurs 
troupes, particulierement de leur garde personnelle. Cette circons- 
tance eut pour effet de conferer une influence et un pouvoir par- 
fois considerables a des hommes de condition ou d'origine servile, 
et certains d'entre eux furent meme les fondateurs de grandes et 
illustres dynasties, comme les Toulounides ou les Mamelouks en 
Egyptc 

Objet d'un commerce prospere dans lequel, sous PEmpire 
abbasside, s'etaient souvent specialises des non-musulmans — 
chretiens byzantins et venitiens, juifs, notamment — l'esclavage 
diminua graduellement d'importance jusqu'a se limiter, au debut 
de ce siecle, a quelques survivances qui ont elles-memes comple- 
tement disparu aujourd'hui. Grace a la stricte reglementation tra- 
ditionnelle qui en a toujours considerablement adouci la pratique, 
on ne saurait en tirer argument pour nier que les conditions socia- 
les aient ete remarquablement humaines aux grandes epoques de 
la civilisation musulmane, cela, d'ailleurs, en conformite avec 
Tesprit «egalitaire» de l'lslam, lequel, dans le hadtth^ enseigne que, 
s'il a plus de foi, le «plus noir des Abyssins» est superieur au plus 
noble des Korei'chites. 

Mais pour comprendre de quelle maniere Pesprit de PIslam s'est 
reellement exprime dans la civilisation, il est indispensable de dis- 
cerner la fonction essentielle de Tart, qui fut de modeler les formes 
servant de cadre de vie a la communaute des croyants et ainsi de 
creer Pambiance la plus propice au voyage terrestre de chacun et 
a son retour a Dieu. L'art musulman fut en cela, et au plein sens 
du terme, un art sacrd 

II est significatif que, dans la civilisation islamique, le develop- 
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pcment des arts plastiques ait precede celui de la litterature et des 
sciences, precisement parce que leur role est plus fondamental 
pour la pratique de la religion. Car ils expriment la doctrine sacree, 
la verite metaphysique, de fa^on plus directe, plus existentielle, 
que la litterature, la philosophie ou les sciences dont les modes 
sont discursifs. 

Le Califat omeyyade (661-750 apr. J.-C.) fut la periode d'elabo- 
ration durant laquelle Part musulman deterrnina les grandes lignes 
de son esthetique propre et precisa ses fonctions spirituelles et 
sociales. Ses premieres productions furent 1'ceuvre d'artistes et 
d'architectes surtout chr£tiens ou fraichement convertis, et c'est 
pourquoi s'y manifestent encore tant de survivances des concep- 
tions esthetiques anterieures, principal em ent byzantines. On le 
constate particulierement dans les magnifiques residences des 
souverains omeyyades en Syrie, ou abondent les representations 
humaines et animates dans un style etranger a ce qu'allait etre 
celui de PIslam. Pourtant, a cote de cct art encore mondain et pro- 
fane, ces memes califes firent eriger deux monuments admi rabies 
qui marquent la premiere etape de Fart sacre typiquement musul- 
man, le Dome du Rocher a Jerusalem et la mosquee des Omeyya- 
des a Damas. 

Appele a tort par les Europeens « mosquee d'Omar», le Dome 
du Rocher, qui abrite le rocher sacre de Tancien temple de Salo- 
mon et d'ou le Prophet e s'etait eleve au ciel lors de la nuit du 
IVIi'raj, est encore de style typiquement byzantin, et pourtant il 
appartient deja a PIslam par la sereine harmonie de ses lignes et 
par son « esprit ». Etant plus un but de pelerinage et un centre de 
recueillernent qu'un lieu destine aux offices en congregation, il ne 
pouvait guere servir de modele aux constructeurs de mosquees, et 
neanmoins sa celebre coupole n*a pas ete sans influence sur les 
architectes musulman s. 

Quant a la Grande Mosquee de Damas, qui occupe Pemplace- 
ment d'un ancien temple grec antique, puis d'une eglise dediee a 
saint Jean-Baptiste (Yahya pour les musulmans), elle a ete batie au 
debut du VIII C siecle par le calife Al-Walid qui, tout en reutilisant 
des elements de Pancien edifice, y reproduisit la disposition de la 
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premiere mosquee du Prophete, a Medine. Cette circonstance 
devait lui conferer une importance particuliere dans 1'elaboration 
de l'architecture sacree musulmane, notamment en ce qui con- 
cerne 1'utilisation de l'espace destine a la priere commune. 

Un element ornemental de ces deux monuments merite d'etre 
specialement releve: dans Fun comme dans Tautre figurent de 
magnifiques mosaiques que les visiteurs continuent d'admirer de 
nos jours. Elles representent une grande variete de motifs vege- 
taux et, a Damas surtout, des paysages avec des villes et palais 
imaginaires. Mais nulle part n'apparait d'etre anime, humain ou 
animal, conformement a un interdit qui, pour les lieux de culte, 
a toujours ete strictement observe des les debuts de l'lslam. 

D'ailleurs, il est plus significatif encore de constater que le 
decor de ces deux celebres edifices demeure un cas unique dans 
toute Thistoire de Tart musulman: apres eux fut absolument ban- 
nie des mosquees et autres lieux a destination religieuse toute 
ornementation figurative, a part les motifs vegetaux stylises appa- 
raissant dans les arabesques. Celles-ci, desormais, furent seules 
admises a cote des inscriptions coraniques, et le rejet des images, 
souvent denomme «aniconisme», s'imposa comme une caracteris- 
tique majeure des arts de l'lslam. 

L'interdiction, toutefois, n'a jamais ete absolue et la tradition a 
tolere, souvent meme largement, l'image plane, mais seulement 
dans les arts profanes et non directement lies a la pratique reli- 
gieuse. Et, en regie generale, cette tolerance ne s'applique pas aux 
images «projetant une ombre », done a la sculpture et a la statuaire, 
absentes de la civilisation musulmane, a part quelques notables 
exceptions comme les celebres lions de TAlhambra de Grenade. 

La figuration d'etres animes a trouve ses expressions les plus 
belles et les plus abondantes dans cette forme de peinture qu'est 
la miniature, ou ont particulierement excelle les artistes persans, 
mais ou des Arabes, des Turcs et des Indiens ont aussi revele de 
grands talents. lis ont laisse des chefs-d'oeuvre admirables qui font 
sans doute partie du patrimoine artistique de la civilisation musul- 
mane mais qui, neanmoins, n'en expriment pas reellement le genie 
propre. Car meme si, pour se rendre licite, elle s'est impose des 
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regies strictes, s'interdisant notamment les effets de perspective et 
de modele, la miniature garde par rapport a des arts typiquement 
tslamiques, comrne Parabesque ou la calligraphic, un caractere 
marginal et un peu exceptionnel. II est significatif d'ailleurs qu'elle 
ait toujours ete* tenue en suspicion, sinon prohibee, par di verses 
autorites religieuses. 

Ce qu'il est important de souligner, c'est que, des ses premieres 
expressions, Tart musulman a temoigne' d'une originalite, d'un 
genie, qui Pa immediatement distingue, de la fagon la plus tran- 
chee possible, de tout ce qui Favak precede. La nouveaute de la 
Revelation s'est aussi manifested dans les formes qui allaient 
contribuer a creer Fambiance unique de FIslam. 

Les orientalistes et critiques d'art modernes ont abondamment 
etudie et commente les questions lides a Fe labor ation de Tart 
musulman, relevant souvent des faits d'un re"el interet historique 
ou documentaire. Mais ils ont aussi exprime, et enseigne dans les 
universites, des idees faussant la comprehension de cet art et de 
sa fonction dans le cadre traditionnel de la civilisation islamique, 
et cela generalement par incapacke de saisir suffisamment 
Pimmensite de la difference separant celle-ci de la modernite issue 
de la Renaissance. Cette fonction n'a jamais ete d'ordre esthetique 
ou «culturel» au sens actuel de ces mots et, a Poppose de Fart occi- 
dental rnoderne, elle n'a jamais consiste a donner des moyens 
d'expression a des personnalites individuelles. Car le theme fon- 
damental de tout art authentiquement musulman est FUn et sa 
manifestation dans le multiple, et Fartiste ne saurait s y conformer 
sans un effacement de son individuality 

A cet egard, il convient de signaler la confusion tres caracte- 
ristique commise par certains auteurs sur la notion d'«art abs- 
trait», que Pon a cru pouvoir appliquer pareillement, et dans une 
meme accept ion, au refus, dans PI slam traditionnel, d'imiter les 
apparences sensibles et a Part non figuratif de POccident rnoderne. 
En realite, a part des similitudes superficielles et fortuites, ces 
deux formes d'«art abstrait» n'ont rien de commun et leurs moti- 
vations sont diametralement opposees. 

D'un cote, en effet, P«art abstrait» musulman procede, d'une 
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certaine maniere, de la Shahada, qui est denonciation de l'illusion 
cosmique et defense a l'homme de projeter un ordre de realite 
dans un autre, ou la nature de l'absolu dans le relatif, afin qu'il dis- 
cerne et celebre les signes de TUnite dans la multiplicite. De 1'autre 
cote, Tart non figuratif moderne temoigne, dans la plupart de ses 
productions, de la dissolution d'une realite coupee de ses referen- 
ces metaphysiques et done incapable de subsister par elle-meme; 
en consequence, il est devenu surtout un moyen d'expression de 
Tinconscient et de ses remous irrationnels. 

Le theme de 1'Un, qui sous-tend toute production artistique 
authentiquement musulmane, est particulierement explicite dans 
Tart decoratif des mosquees, dont les deux modes principaux sont 
l'arabesque et les inscriptions coraniques. Leur combinaison cree 
une atmosphere de serenite dminemment propice a la priere et au 
recueillement, et aucun milieu ne saurait mieux convenir a l'epa- 
nouissement de la piete et de la spiritualite islamiques. 

Des heritages ornementaux transmis par les civilisations ante- 
rieures, l'arabesque n'a retenu que ces deux elements fondamen- 
taux: Tentrelacs et le motif vegetal, ce dernier stylise au point de 
rendre difficilement reconnaissable l'espece botanique dont il 
derive. Elle y deploie deux caracteristiques essentielles de Tart 
musulman: le genie geometrique et le sens du rythme, d'origine 
nomade. La beaute ainsi creee a ete qualifiee de «platonicienne» 
par certains auteurs modernes parce quelle se situe sur le plan 
universel des «idees» et des «formes». Effectivement, elle ne sau- 
rait rien contenir d'individualiste ni de passionnel, et sa qualite est 
plus «metaphysique» que «mystique» puisqu'elle ne cesse, en fin 
de compte, d'afflrmer la transcendance de Dieu. 

Etant expression en mode monumental du grand art musul- 
man de la calligraphie, les inscriptions coraniques des mosquees 
et autres edifices religieux comme les tombeaux sont certes des- 
tinees a etre lues et comprises, mais on peut dire paradoxalement 
que la n'est pas forcement leur principale fonction. Elles assurent 
le rappel et la presence de la Parole de Dieu, et leur beaute 
importe generalement plus que leur intelligibilite. C'est pourquoi 
elles ont si souvent recours a l'ecriture koufique, archai'que et dif- 
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ficile a dechiffrer, mais majestueuse et hieratique. D'ailleurs, les 
lettres se combinent frequemment avec les arabesques, contri- 
buant ensemble a creer 1'ambiance sacree de ces edifices qui se 
trouvent comme penetres par une incantation divine insufflee 
dans la matiere meme. 

[.'inscription la plus frequente est evidemment le Nom divin 
d* Allah. Elle apparait generalement comme une forme visuelle du 
dhikr, « souvenir » de Dieu et invocation de son Nom, auquel se 
ramenent tant de pratiques de la piete musulmane, suivant de 
nombreuses injonctions coraniques, notamment celle-ci: «Souve- 
nez-vous de Moi et Je me souviendrai de vous.» (II, 152) 

Get art decoratif s est epanoui dans d'innombrables mosquees 
de styles souvent tres divers selon les pays ou elles se situent et 
les genies nationaux dont elles traduisent Finfluence, mais ou se 
retrouve la meme atmosphere de serenite qui semble un reflet de 
la beatitude celeste. Certaines sont des splendeurs dont s'enor- 
gueillissent des capitales comme Le Caire et Istanbul, ou des villes 
ayant joue un role important dans l'histoire de l'lslam, comme 
Kairouan, Tlemcen, Marrakech, Ispahan, Lahore, sans compter 
Cordoue, dont la mosquee, transformed en cathedrale apres la 
conquete chretienne, demeure neanmoins Fun des plus purs 
chefs-d'oeuvre de l'architecture musulmane. Ces monuments cele- 
bres, comme d'ailleurs nombre d'autres plus modestes et moins 
renornmes* manifestent la qualite limpide et objective de la piete 
musulmane qui n'a rien de dramatique et de tourmente, mais pour 
laquelle la beaute est un aspect de la verite. Car, selon un hadith 
cher aux artistes, «Dieu est beau; il aime la beaute». 

La caltigraphie, frequemment combinee avec Tenluminure > a 
toujours occupe une place privilegiee parmi les arts de l'lslam, 
dont elle est Tun des plus meritoires puisqu'elle consiste d'abord 
a reproduire le Livre sacre, expression inegalable de la verite et 
de la sagesse divines. De tres grands artistes y ont excelle et des 
noms comme ceux d'Ibn al-Bawwab (debut du XI C siecle apr. J.-C) 
et de Yaqut at-Musta'simi (fin du XIII C siecle) sont restes celebres, 
bien que, probablement, ils n'aient jamais pratique leur art en vue 
d'une notoriete quelconque en ce monde. Les quelques rares 
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Corans de leur main qui ont subsiste jusqu'a nos jours sont au 
nombre des tresors les plus precieux de la civilisation musulmane. 
La valeur sacramentelie qu'ils representent echappe forcement 
aux non-musulmans, et pourtant il s'en degage une beaute pure 
et indicible a laquelle il leur arrive d'etre sensibles. L'exposition de 
manuscrits coraniques organised a Foccasion du Festival du 
monde de l'lslam, en 1976 a Londres, impressionna vivement les 
visiteurs occidentaux, et un critique du journal Le Monde en cele- 
bra la mysterieuse splendeur dans un article intitule, de facon par- 
faitement adequate, «Le message de l'absolu». 

Equivalent vocal de la calligraphic, la psalmodie coranique est 
un art elabore et subtil en meme temps qu'un acte liturgique 
essentiel, puisqu'elle fait resonner la Parole revelee aux oreilles 
des croyants. Elle a souvent ete la seule forme d'art vocal et meme 
musical admise par les autorites religieuses, nombre de theolo- 
giens et de docteurs de la loi eprouvant une mefiance systemati- 
que envers la musique et sa capacite de dechainer des passions au 
cceur de 1'homme. 

Cependant, une civilisation universelle comme celle de l'lslam 
ne pouvait pas ignorer la musique. Elle lui a permis au contraire 
de prendre un grand essor et de se developper en ecoles et styles 
distincts selon les divers temperaments des peuples musulmans. 
Le souvenir de grands musiciens comme Ishaq ibn Mawsili, de 
Bagdad, ou de Ziryab, son eleve, qui fit carriere a la Cour du calife 
de Cordoue, s'est perpetue jusqu'a nos jours. Mais la musique a fait 
aussi l'objet de traites theoriques fort savants, dont le plus connu 
est le Grand Uvre de la musique de l'illustre philosophe abbasside 
Al-Farabi. D'ailleurs, en ce domaine, le Moyen Age chretien a subi 
bien des influences musulmanes, comme en temoignent nombre 
de faits releves par les musicologues, ainsi que l'etymologie arabe 
de noms d'instruments comme le luth, le rebec et la guitare. 

Les modernes ignorent generalement la richesse immense de 
cet art, dont ils sont rarement capables d'apprecier le raffinement 
et les subtilites. On se bornera ici a noter, malgre la suspicion et 
les reserves des theologiens les plus rigoristes, que la musique tra- 
ditionnelle cultivee en terre d'Islam est un art authentiquement 
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musulman susceptible, non seulement de procurer les plus hautes 
satisfactions esthetiques, mais, grace a sa structure et a son sym- 
bolisrne, qui en font une sorte d'arabesque sonore, d'e lever Tame, 
de Papaiser et de la fixer dans le souvenir de PUn. 

Comrne les autres civilisations tr adit ion nelles, celle de PIslam 
n'etablit pas de veritable difference entre art et artisanat. De la 
sorte, les objets d*usage courant sont aussi des ceuvres d'art repan- 
dant un air de beaute et agrementant la vie de tous, du moins 
avant d'envahissement generalise des produits de Pindustrie 
moderne. Caracteristiques a cet egard sont l'art du tapis et la pote- 
rie, dont les motifs decoratifs, toujours «abstraits», rnanifestent le 
sens du rythme et le genie geometrique egalement presents dans 
Parabesque. Les productions artisanales de ce genre, toujours 
conformes a des normes et modeles transmis de generation en 
generation, comportent une esthetique dont on ne se lasse jamais 
et ignorent les fautes de gout. 11 en resultait une «qualite de la vie» 
que les societes contemporaines les plus « developpees » sont sou- 
vent bien incapables d'egaler. 

Les quelques pages qui precedent n'ont fait qu'effleurer le sujet 
immense que constitue l'art musulman, et leur propos est surtout 
d'indiquer dans quel esprit il convient de Paborder. Elles devraient 
etre aussi Toccasion de dissiper une confusion toujours possible: 
Part produit par des musulman s n'est pas forcement de fart 
musulman. Car il est de plus en plus frequent de voir des musul- 
mans d'origine chercher des moyens d'expression dans un art de 
conception occidentale moderne n'ayant plus rien de commun 
avec la perspective specifique de l'lslam et sa vision spirituelle, 
meme si leurs oeuvres traitent parfois encore de sujets empruntes 
a la vie orientale. II ne suffit pas de peindre des minarets, des fem- 
mes voilees ou meme des hommes en priere pour faire de Part 
musulmaa Celui-ci, pour etre authentique, exige une qualite d'etre 
depassant le plan individuel et se rattachant, en derniere analyse, 
a la Revelation. Sinon il ne s'agit que de folklore 

Les sciences ont constitue dans le monde de PIslam un 
domaine encore plus vaste et plus varie que celui des arts, Pun et 
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l'autre etant d'ailleurs lies entre eux par des rapports etroits. Heri- 
tieres d'un patrimoine de connaissances venues du fond des ages, 
puis cultivees et developpees par les civilisations antiques 
d'Orient et d'Occident, elles ont ete Taboutissement de ce grand 
courant «traditionnel» dans un ensemble parfaitement coherent, 
ou l'homme trouvait reponse a toutes les questions qu'il pouvait 
se poser sur ce qu'il percevait de 1'univers cree et ou il disposait 
de moyens pratiques et « techniques » sufflsants pour ne pas etre 
accable par les preoccupations d'ordre materiel et mener ainsi une 
existence digne de sa vocation de vicaire de Dieu sur terre. 

Les sources des sciences islamiques sont done multiples, mais 
trois furent d'une particuliere importance: la Perse anteislamique, 
Tlnde classique et TAntiquite hellenique et hellenistique. Des deux 
premieres, la transmission de la connaissance fut relativement 
directe, grace aux contacts que les musulmans eurent, apres leur 
conquete du Proche et du Moyen-Orient, avec des representants 
vivants de ces civilisations. Quant a l'heritage intellectuel de la 
Grece et d'Alexandrie, il parvint au monde de PIslam surtout 
grace a une vaste et remarquable oeuvre de traduction menee a 
bien durant les deux premiers siecles de Tepoque abbasside. Cette 
activite fut vivement encouragee par les califes de Bagdad, dont 
l'un, Al-Ma'mun, fonda en 830 la celebre Bait al-hikma y la « Mai- 
son de la Sagesse», ou fut cultive et approfondi le savoir rec^u des 
sources antiques et dont le rayonnement atteignit tout l'empire 
musulman et meme en depassa les frontieres. 

Ainsi la science ancienne fut infusee a la nouvelle civilisation, 
ou les noms de Platon, d'Aristote, d'Hippocrate, de Galien, 
d'Euclide et de nombreux autres devinrent familiers a toute per- 
sonne cultivee. Cependant, ne furent admis que les auteurs dont 
les oeuvres etaient jugees compatibles avec les donnees de la foi. 
A cet egard, une place privilegiee fut reservee a Platon, parfois 
regarde comme 1'egal des Prophetes, dont il ne fut pas exception- 
al que des musulmans portent le nom. 

Les historiens et savants modernes ont souvent mis en lumiere 
les contributions multiples et remarquables apportees par la civi- 
lisation arabo-islamique aux sciences et au savoir humain en gene- 
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raL A ses meilleures epoques, les musulmans ont effectivement 
fait preuve d'une insatiable curiosite intellect uelle, favorisee par 
une liberte a laquelle les auto rites religieuses ne mettaient prati- 
quement aucun frein, car le Prophete lui-merne avait vivement 
recommande la recherche de la science* au hesoin «jusqu 7 en 
Chine». NTavait-il pas enseigne aussi que 1'encre des savants serak 
jugee plus precieuse que le sang meme des martyrs? 

D'ailleurs des Chretiens, des juifs et meme des zoroastriens par- 
ticiperent activement a la vie intellectuelle de Pempire musulman, 
en particulier comme traducteurs et transrnetteurs d'ceuvres anti- 
ques, et leur role fut preponderant dans Pel abo ration de la mede- 
cine arabe. Cependant, tous conformaient leur pensee a une meta- 
physique et a une cosmologie en accord avec les enseignements 
du Coran et du Hadkb. Dans un tel cadre, dont Pidee ne serait 
venue a personne de contester la legitimite, les philosophes et 
savants du monde de PIslam elargirent et enrichirent considera- 
blement le domaine du savoir hurnain, le rendant aussi plus exact 
et plus apte a repondre aux questions posees par la vue du cosmos 
et des phenomenes nature Is. 

II est significatif de constater que la science musulmane n etait 
pas fractionnee en domaines separes et plus ou moins indepen- 
dants Tun de Pautre comme la science moderne, mais que toutes 
ses branches demeuraient liees entre elles par une unite organique. 
Et les savants, qui ne se laissaient pas limiter par le cadre d'une 
specialite, en pratiquaient generalement plusieurs, Le cas de I'illus- 
tre Avicenne (Ibn Sina), a la fois medecin, mathematicien, physi- 
cien, chimiste, astronome, philosophe et meme poete, sans parler 
de son activite politique, est particulierement connu, mais on 
jx>urrait en citer de nombreux autres. Ainsi, les lecteurs des 
fameux Kubayydt^ les quatrains d'Ornar Khayyam, ignorent bien 
souvent que leur auteur, avant d'etre poete, fut surtout un tres 
grand astronome et mathematicien. 

Contrairement a leurs confreres modernes qui se vouent a des 
etudes de nature surtout analytique, quantitative et fragmentaire, 
les savants de PIslam classique cultivaient un savoir plus synthe- 
tique et plus qualitatif comportant une vision plus universelle du 
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monde cred Cela leur permettait d'allier une sagesse a leur savoir 
et les empechait de dormer, comme de nos jours, tous les droits 
a la science, ce qui revient a la diviniser — avant qu'elle n'echappe 
au pouvoir des hommes et ne se retourne contre eux. 

L'astronomie fut toujours tres en honneur dans la civilisation 
de l'lslam, cela en plein accord avec le Coran, dont maints passa- 
ges engagent les hommes a la contemplation du ciel et de la terre 
ou apparaissent les «signes» de Dieu. Les musulmans observerent 
done le firmament avec assiduite, se postant d'abord pour cela en 
des endroits eleves ou sur des minarets. L'histoire a particuliere- 
ment garde le souvenir du medecin et astronome andalou 'Abbas 
ibn Firnas (IX C siecle apr. J.-G), qui s'installait sur les collines voi- 
sines de Cordoue pour etudier les mouvements des astres, mais 
qui est reste celebre surtout comme inventeur d'une machine 
volante, veritable planeur fait de plumes et d'etoffe, qui lui permit 
plusieurs fois de se maintenir dans Tair pendant un temps appre- 
ciable, jusqu'au jour ou il s'ecrasa au sol. 

D'eminents hommes de science s'adonnerent a l'astronomie, 
mais aussi des califes de Bagdad et de Cordoue, ainsi que toute une 
serie de souverains et de princes, jusqu'a 1'aube des Temps moder- 
nes, dont plusieurs patronnerent la creation d'observatoires dans 
les principales regions du monde musulman. Particulierement 
celebre fut celui de Maragah, en Perse, fonde au XIII C siecle par 
le grand savant Nasir ed-Din Tusi, institution scientifique de type 
presque moderne, ou travaillaient des equipes de chercheurs sou- 
vent venus de pays lointains. 

L'astronomie musulmane compte de tres grands noms (Al- 
Farghani, Thabit ibn Qurra, All ibn Yunus, Al-Battani, Al-Biruni, 
Shirazi, Kashani, pour n'en citer que quelques-uns) et peut faire 
etat de progres inestimables par rapport aux connaissances des 
Anciens. E,lle parvint a des resultats abondants et fort importants 
dans Thistoire de la pensee humaine, dont, a titre d'exemples, on 
peut mentionner la correction des erreurs de Ptolemee et de sa 
theorie planetaire, le calcul de la distance de la Terre a la Lune, 
remarquablement exact compte tenu des moyens techniques alors 
disponibles, la decouverte de la troisieme inegalite lunaire, l'obser- 
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vation des taches du soleil et ['invention ou le perfection nement 
de plusieurs instruments astronomiques, dont 1'astroiabe et le qua- 
drant azimutal. II est particulierement interessant de relever 
qu'Al-Biruni avait enonce, cinq siecles avant Copernic, la theorie 
relative a la rotation de la Terre autour du Soleil, toutefois sans 
provoquer les repercussions qu'elle devait avoir en Occident. 

Les historiens des sciences ont constate que, sans l'aide des 
connaissances musulmanes, les savants europeens n'auraient 
jamais pu elaborer les conceptions astronomiques et cosmologi- 
ques nouvelles qui allaient bouleverser la vision traditionnelle de 
1'univers et devenir celles du rnonde moderne. On peut alors se 
demander pourquoi cette revolution scientifique ne s'est pas pro- 
duite plus tot en terre d' Is lam. A cette question deja sou vent posee 
par divers philosophes, un savant musulman contemporain verse 
dans les sciences d'Orient et d'Occident a donne cette reponse, qui 
depasse en profondeur toutes les precedentes tentatives d'explica- 
tion: « Les musulmans avaient toutes les connaissances techniques 
necessaires pour renverser le systeme ptolemaique, mais ne le 
firent pas parce qu'ils n'avaient pas encore perdu de vue le 
contenu symbolique de Pastronomie traditionnelle et n'oubliaient 
pas que le meilleur moyen de rappeler la presence de Dieu a la 
majorite des humains est de leur rememorer le caractere limite du 
monde cree.»' 

Les mathematiques, si etroitement liees a I'astronomie, occupe- 
rent une place privilegiee dans le dornaine scientifique de la civi- 
lisation musulmane, ou elles se developperent considerablement. 
Le rappel de quelques faits doit suffire a souligner Fampleur et la 
portee de cet essor. 

Cest le monde de l'lslarn qui, apres les avoir empruntes a 1'lnde, 
general isa Pusage des chiffres dits «arabes», puis les transmit a la 
Chretientd Ce sont aussi les savants musulmans qui elaborerent 
le calcul decimal et developperent la fonction du zero, mot d'ori- 
gine arabe 2 . Le nom de Tun d'eux, Al-Khwarazmi, premier direc- 

1. Seyyed H ossein Nasr, Islamic Science, Londres, 1976. 

2. Zero, en arabc, sc clit c/fr, ce qui a donne «chiffrc», mais aussi «zero» par 

1'intcrmediaire de 1'it alien «zcfero». 
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teur de la «Maison de la Sagesse» de Bagdad, doit etre speciale- 
ment retenu, car on le range parfois au nombre des plus grands 
genies de l'humanite, et son oeuvre a laisse des traces profondes 
jusque dans la terminologie scientifique moderne, puisque c'est a 
lui que sont dus les mots «algebre» (al-jabr) et «algorithme» (par 
corruption de son nom devenu « Alkarizmi»). De fagon generate, 
les progres accomplis dans les di verses branches des mathemati- 
ques furent inestimables. Outre l'invention de I'algebre qu'ils 
appliquerent aussi a la geometrie, on peut encore mentionner, 
parmi une foule d'exemples, que les musulmans furent les vrais 
createurs de la trigonometric, qu'ils ouvrirent la voie a la decou- 
verte des logarithmes et resolurent nombre de problemes grace 
aux perfectionnements apportes aux techniques de calcul. 

Cependant, les mathematiques, malgre leur caractere en appa- 
rence purement quantitatif, ne perdirent jamais dans l'lslam un 
certain contenu qualitatif qui les apparentait au pythagorisme. 
Elles connaissaient la valeur symbolique des nombres, chacun 
d'eux procedant du plus fondamental de tous, l'Unite, origine de 
toutes choses et but final auquel elles font retour. Elles n'etaient 
done pas un savoir exclusivement profane, mais participaient du 
sacre dont toute la civilisation musulmane etait impregnee, lui 
conferant ce sens de Tequilibre et des proportions qui l'a toujours 
caracterisee, particulierement dans ses expressions artistiques. 

Les musulmans firent progresser considerablement aussi la 
connaissance du milieu terrestre et de la nature, notamment la 
botanique et la zoologie. lis passent a juste titre pour les veritables 
createurs de la physique et de la chimie, le nom de cette derniere 
etant d'origine arabe. 

Mais la medecine a probablement fait plus que toutes les autres 
disciplines du savoir pour etablir jusqu'en Occident la reputation 
de la science arabo-islamique. D'ailleurs, il est significatif de cons- 
tater que les plus grands savants ont ete souvent aussi medecins, 
pratiquant cet art avec maitrise. A cet egard, l'exemple le plus 
illustre est evidemment celui d'Ibn Sina (Avicenne), mais on 
pourrait en citer nombre d' autres, comme Al-Farabi, Ibn Rushd 
(Averroes), Al-Biruni, Al-Kindl 
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Cette position de la medecine parmi les autres sciences tient au 
fait quelle n'etait pas uniquement art de guerir comme a notre 
£poque, mais encore anthropologic. Eile procedait d'une doctrine 
de I'homrne en accord avec les donnees de ia Revelation et de la 
cosmologie traditionnelle, Selon cette perspective, Petre hurnain 
est un microcosme correspondant au macrocosme et recapitulant 
la totalite de Fexistence \ et sa connaissance ouvre la comprehen- 
sion de Punivers. De nouveau, il ne s'agissait done pas d'une 
science profane limitee au domaine corporel et visant des resultats 
exclusivement concrets, mais d'un savoir integre a la hierarchie 
intellectuelle de rislam et s'inspirant de sa sagesse, ce dont temoL 
gne le titre hakim («sage») que le peuple a si souvent donne aux 
medecins. 

Les musulmans ont abondamment puise aux sources medicales 
helleniques compatibles avec leur propre perspective, mais y ont 
ajoute des apports originaux d'une immense portee. La medecine 
islamique fut enseignee jusqu'a la fin du XVIII e siecle dans les uni- 
versites europeennes, ou personne n'ignorait les noms d'Avi- 
cenne (Ibn Sina), appele le « prince de la medecine », dont le Canon, 
traitant de physiologie, d'hygiene, de pathologie et de therapeuti- 
que, fut edite a maintes reprises en latin, et de Rhazes (Abu Bakr 
ibn Zakariyya al-Razi), auteur des premieres descriptions de 
maladies comme la petite verole et la rougeole, ainsi que du pre- 
mier traite de pediatric Un nom doit etre cite encore, celui d'Ibn 
an-Nafls qui, trois siecles avant Michel Servet, avait decouvert la 
petite circulation du sang. 

La chirurgie, qui etait capable de reussir des operations aussi 
compliquees que la cataracte, utilisait des procedes ignores de 
1'Occident jusqu au siecle dernier, comme Panesthesie, qui recou- 
rait a di verses drogues narcotiques, et Pasepsie dont Falcool etait 
Fagent principal. La plupart des villes de quelque importance 
avaient un hopital, ou les soins etaient generalement gratuits. Les 
medicaments, dont Peventail s'elargit considerablement, etaient le 

1. Selon une maxime arabe, «l'hommc est un petit cosmos, et !e cosmos est un 
grand homme». 
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plus souvent «naturels» et temoignaient cPune profonde connais- 
sance du monde vegetal. 

Le style de la vie musulmane etait largement influence par la 
medecine qui, en plein accord avec les prescriptions de la Sbarf'a y 
fit prevaloir une serie de regies hygieniques fort salutaires en ce 
qui concerne l'alimentation et la proprete corporelle, Elle encou- 
ragea partout Installation de bains publics et prives destines, en 
plus des ablutions rituelles, a des usages therapeutiques et ou exer- 
^aient souvent des masseurs specialises. 

De cette grande civilisation equilibree, harmonieuse, raffinee, 
qui offrait, avec les agrements de la vie terrestre, toutes les pos- 
sibility de realiser pleinement la vocation transcendante de 
l'homme, que reste-t-il aujourd'hui? Assurement de tres beaux 
vestiges et d'estimables survivances, mais aussi beaucoup de 
regrets. 

Car les peuples de Tlslam, qui se souviennent d'avoir ete autre- 
fois a la tete des nations et gardent la nostalgie de leur ancienne 
splendeur, sont fort conscients de leur declin, dont ils souffrent 
amerement. La suprematie politique et militaire de l'Occident les 
a humilies et Penvahissement progressif de ses produits indus- 
triels, de ses usages et, dans une large mesure, de ses modes de 
penser a provoque chez eux de profonds desequilibres par rapport 
a la mentalite et aux formes de vie faconnees par des siecles de tra- 
dition homogene. II s'agit, si Ton veut, d'une « alienation » depre- 
ciant les valeurs propres, d'inspiration islamique, de ces peuples, 
et leur en imposant de nouvelles, d*origine etrangere. 

Contrastant avec le dynamisme manifeste par TEurope dans 
tous les domaines depuis le XVI e siecle, Timmobilisme du monde 
de Tlslam apparait generalement comme une deplorable et fatale 
decadence. Cependant, on a souvent tendance a exagerer la steri- 
lite de la civilisation musulmane dans les Temps modernes et a 
sous-estimer ses multiples productions artistiques souvent admi- 
rables datant des quatres derniers siecles. Quelques-unes des plus 
belles mosquees de l'lslam, comme celles de Sinan en Turquie ou 
la Mosquee royale d'Ispahan, datent des XVI e et XVII e siecles, et 
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I'un des plus grands chefs-d'oeuvre architecturaux de tous les 
temps, le Taj Mahal d'Agra, a ete construit par un souverain 
musulrnan et termine au debut du regne de Louis XIV, D'ailleurs 
eclat de la civilisation moghole etait loin d'etre completement 
terni lorsque Tlnde tornba sous la domination de l'Occident. 

Dans la plupart des autres terres dlslam, les arts traditionnels 
manifestaient aussi leur vitalite. Mais Pactivite proprement intel- 
lectuelle paraissait assoupie et les grandes universites musul- 
manes, comme Al-Azhar au Caire, la Karaouiyine a Fes ou la 
Zaytouna de Tunis, ressassaient un savoir ancien qu'elles ne 
renouvelaient pas. 

Ce qu'il faut souligner en tout cas, c'est que cette civilisation, 
si endormie et immobile fut-elle, demeurait au moins fidele a 
PIslam et en perpetuait les valeurs essentielles. Elle avait sans 
doute perdu les cles de la puissance terrestre, mais gardait celles 
du Gel, et c'est evidemment ce qui importe ie plus en fin de 
compte. L'Occident, de son cote, accompli ssait un cheminement 
inverse et part ait a ia conquete du monde, au risque, malgre Faver- 
tissement du Christ, d'y perdre son ame. Quoi qu'il en soit, 
l'impuissance materielle des peuples musulmans devait tot ou tard 
les livrer a peu pres sans defense a 1'agressivite de la modernite 
occidental, laquelle ne pouvait manquer de s'attaquer aux valeurs 
fondamentales de l'lslam. 

Cependant, la plupart des musulmans d'aujourd'hui, attentifs 
surtout a P aspect exterieur des choses, ressentent avec des regrets 
particulierement amers d'avoir ete «depass^s» et de se trouver 
dans une situation de « retard » par rapport a POccident moderne. 
Et ils s'interrogent souvent sur les raisons pour lesquelles 1'aube 
du « progress ne s'est pas levee en terre d'Islam, mais dans 
1'Europe chretienne. La question merite d'autant plus d'etre posee 
que les musulmans disposaient, a la fin du Moyen Age, de tous les 
elements de connaissance qui leur auraient permis d'inaugurer 
une pareille modernite, et que c'est en grande partie grace a des 
emprunts faits a la civilisation islamique que les Occidentaux 
purent briser les cadres de la pensee medievale traditionnelle pour 
entrer en « Renaissances. 



135 



Ce probleme est proche de certaines de nos precedentes consi- 
derations sur les tendances de la civilisation d'aujourd'hui. Car, 
malgre ce qu'en pensent de nombreux musulmans progressistes, 
la modernite occidentale, qui aboutit logiquement aux crises 
actuelles, procede, en derniere analyse, d'un esprit qui est negation 
de rislam et meme, a en juger par le declin des Eglises, difficile- 
ment compatible avec le Christianisme lui-meme. Elle realise cer- 
tes d'innombrables et eblouissantes conquetes terrestres mais, pri- 
vee de principes transcendants et done de Taccord du Ciel, elle 
assiste a la desagregation de son <chumanisme» et finit par debou- 
cher sur un nihilisme generalise et sur des menaces de cataclysme 
cosmique. La civilisation musulmane n'aurait jamais pu, sans se 
renier elle-meme, prendre la tete d'une telle evolution, et e'est ce 
qui explique en grande partie pourquoi le monde moderne est ne 
en Europe, et non en terre d'Islam. 

Ces remarques ne reviennent pas a pr&endre que Plslam serait 
oppose au progres de la science et de la civilisation en general. 
Depuis que les premieres armees musulmanes surgirent des 
deserts d'Arabie, toute son histoire demontre le contraire. Mais, 
a tout ce qu'on nomme « progres », il impose des limites tenant 
compte de la necessite de preserver Tequilibre du monde cree et 
de laisser a Thomme ses chances d'y accomplir la vocation supe- 
rieure a laquelle Dieu le convie. C'est pourquoi il sera toujours en 
disaccord irreductible avec la mentalite speciflquement moderne 
a laquelle s'applique parfaitement ce passage coranique: «Ils 
connaissent un aspect de la vie de ce monde, mais ils sont insou- 
ciants de la vie future. » (XXX, 7) 
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REFERENCES ET TEMOIGNAGES 



Science et Verite 

Que rbomme considere done de quoi il a ete cree\ 

(CORAN LXXXV1, 5) 

N'ont-ils pas considere le royaume des cieux et de la terre, toutes 
les choses cre'ees par Dieu? 

Ceux qui ont recu la Science potent que ce qui est descendu sur tot] 
de la part de ton Seigneur, est la Verite et dirige les hommes sur 
le chemin du Tout -Puissant. /vwi\/ 

Ne poursuis pas ce dont tu n'as aucune connaissame. II sera sure- 
ment demande compte de tout: de I'oute, de la vue et du coeur, 

(XVII, 36) 

Dieu placera a des degris e'leves ceux d y entre vous qui croient et 

ceux qui auroni recu la science. 

Dieu est parfaitement informe de ce que vous faites. 

(LVHI, 11) 

Chercbez la science au besoin jusqu'en Chine. 

Hadith du Prophete (sur iui la priere et la paix). 

La recherche de la science est une obligation d* institution divine de carac- 
tere general Ceux qui la remplissent en dechargent les autres f sauj en ce 
qui concerne les connaissances indispensables a toutftdele. 

Ibn Abi Zayd al-Qayrawani, 

LA RlSALA (trait e sur la loi de Plslam selon le rite malikite) 



Civilisation meconnue 

ha plupart des Europeans n'ont pas exactement evalue I* importance de 
I'apport qu'ils ont recu de la civilisation islamique } ni compris la nature de 
leurs emprunts a cette civilisation dans le passe et certains vontjusqu'a tota- 
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lement meconnaitre tout ce qui s'y rapporte. Cela vient de ce que I'histoire 
telle qu'elle leur est enseignee t raves tit lesfaits et par ait avoir ete alter ee 
volontairement sur beaucoup de points. Cest avec outrance que cet enseigne- 
ment afftche lepeu de consideration que lui inspire la civilisation islamique, 
et il a I* habitude d'en rabaisser le merite chaquefois que l y occasion s y en pre- 
sente. II importe de remarquer que lenseignement historique dans les uni- 
ver sites d'Europe ne montre pas l y influence dont il s'agit. Au contraire, les 
verites qui devraient etre dites a ce sujet, qu'il s'agisse de professer ou 
d y ecrire, sont sjste'matiquement ecartees, surtout pour les evenements les plus 
importants. 

Par exemple, s'il est generalement connu que lEspagne est reste'e sous la 
hi islamique pendant plusieurs siecles, on ne dit jamais qu'il en fut de me me 
d'autres pays, tels que la Sidle et la part ie meridionals de la France act ue lie. 
Certains veulent attribuer ce silence des historiens a quelque prejuge reli- 
gieux. Mais que dire des historiens actuels dont la plupart sont sans reli- 
gion, sinon adversaires de toute religion, quand ils viennent confirmer ce que 
leurs devanciers ont dit de contraire a la ve'rite? 

Ilfaut done voir la une consequence de I'orgueil et de la presomption des 
Occidentaux, travers qui les empechent de reconnaitre la verite et I'impor- 
tance de leurs dettes envers I'Orient. 

Ee plus etrange en cette occurrence e'est de voir les Europeans se consi- 
derer comme les heritiers directs de la civilisation hellenique, alors que la 
verite des f aits infirme cette pretention. Ea realite tire'e de I'histoire me me 
etablit peremptoirement que la science et la philosophic grecques ont ete 
transmises aux Europeans par des intermediates musulmans. 

Rene Guenon, ETUDKS TRADITIONNEI.LMS, d^cembre 1950 



Une serenite voisine du bonheur 

Ea stabilite des institutions des Orientaux, leur resignation devant les 
evenements accomplis ou qu'ils ne peuvent empecher de saccomplir et lafra- 
ternite qui exist e entre toute s les classes, forment un contraste frappant avec 
les revolutions perpetuelles, l y existence agite'e etjievreuse, les rivalites socia- 
les des peuples europeens. 
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Um politesse et une douceur extremes, unegrande tolerance des hommes 
et des choses, le calme et la dignite dans toutes les conditions et toutes les 
cir Constances, une moderation tres grande dans les besoins soni les caracte- 
ristiques dominantes des Orientaux. Leur acceptation tranquille de la vie 
leur a donne une serenite d? esprit tres voisine du bonheur alors que nos aspi- 
rations et nos besoins factkes nous ont conduits a un e'tat a" inquietude per- 
manente qui en semble fort eloigne. 

Gusrave Le Bon, LA CIVILISATION DKS Arabks. 1884 

Le Paradis cache 

Une mosquee comporte ordinairement une cour avec une fontaine, ou les 
fideles peuvent /aire leurs ablutions avant d'accomplir leurs prieres. Cette 
fontaine est parfois abrite'e par une petite coupole en forme de baldaquin. La 
cour contenant une fontaine en son milieu, de meme que lejardin clos arrose 
par quatre cours d'eaujaittissant en son centre, sontfaits a F image du Para- 
dis, car le Cor an parte desjardins de la Beatitude, oujaillissent des sources, 
une ou deux dans chacun desjardins, ou habitent des vierges celestes. Oest 
dans la nature du Paradis (J anna) d'etre cache et secret; it correspond au 
monde interieur, au trefonds de I'dme. C'est a ce monde que doit ressembler 
la maison musulmane avec sa cour interieure entouree de murs aux quatre 
cotes ou son jar din clos, ou se trouve un puits ou une fontaine. La maison 
est le «sacratum» (haram) de la famille et le regne de la femme, ou 
rhomme n'est qu'un bote. Sa forme sacre'e correspond d'ailleurs a la loi 
musulmane du mariage, loi qui per met a rhomme d'epouser jusqu'd quatre 
femmes, a condition de leur offrir les memes avant ages. La maison islam ique 
est parfaitement fermee vers le monde exterieur — la viefamiliale est retran- 
chee de la vie sociale commune — elle n'est ouverte qu'en haut, vers le del, 
qui se rejlete en bos, dans la fontaine de la cour. 

Titus Burckhardt, 

PRINQPKS l"r MKTHODBS »K l/ART SACRfc. Dervy-Livres 

Les bibliotheques, tresors d'erudition 

La bibliotheque dupalais des Samanides a Boukhara, nous dit Avicenne 
(mort en 1036) quiy travailla, consist ait en unpalais comprenant de nam- 
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breux departements gamis chacun d'un grand nombre de casters disposes 
les uns au-dessus des autres. Cbaque departement etait reserve a une bran- 
che de l y erudition: philologie, poe'sie, droit, etc. II existait un catalogue par 
matiere. «fj ai vu des livres, dit-il, que nul n'a jamais vus ailleurs.» (...) 

La plus belle bibliotbeque jut celle d'Al-Azlz (975-996) au Vieux- 
Caire. Rile comprenait 1600000 volumes, dont 6500 concernant les 
sciences matbematiques et 18000 la philosopbie. Onj admirait, a cote de 
divers instruments d'astronomie et globes celestes, une immense mappemonde 
sur soie bleue. «Ony voyait peinte Vimage des continents, des mers, desjleu- 
ves, des routes, des montagnes, des villes saintes et autres cites, avec leurs 
noms e'crits en caracteres d'or.» Al-Aziz achetait des livres tres cher, il 
avait dans I'lslam entier des agents qui lui en envoyaient et il possedait une 
immense collection d'autograpbes et d'ouvrages uniques au monde. 

Al -Hakim (996- 1021)fonda, egalement au Vieux-Caire, une nou- 
velle bibliotbeque de 600000 volumes appelee le « Palais du Savoir». 

Aly Mazaheri, 

La Vie quotidienne des musulmans au Moyen Age. Hachette 



140 



■ : i|V 



:,:} * 



■■j v 






CHAPITRE VII 



Families 

et voies spirituelles 



Unite et plenitude spirituelles caracterisaient la vie de la pre- 
miere communaute musulmane constitute par le Prophete a 
Medine. Lui-meme reunissait en sa personne tous les attributs de 
la perfection humaine et de la saintete; synthetisant tous les 
aspects qualitatifs de la creation, il etait ce que les mystiques 
devaient appeler F« Homme universe! » {al-lnsan al-Kdmil). Autour 
de lui, ses compagnons les plus proches furent aussi des saints 
dignes de leur situation privilegiee, au premier rang de ceux a qui 
fut adressee la Revelation de Plslam. Comme les disciples du 
Christ, ils ne furent pas toujours totalement exempts de faiblesses, 
mais ils manifesterent au service de Dieu et de son Envoye tant 
de vertus et d'excellence que, jusqu'a 1'heure actuelle, les mu- 
sulmans n'ont cesse de les prendre pour modeles et de marcher 
dans leurs pas. 

Sous les quatre successeurs immediats du Prophete, Abu Bakr, 
Omar, Othman et AH, courarnment designes comme les «califes 
orthodoxes» ou «bien guides » [khulafa rashidun\ l'Etat musulman 
demeura Pexpression integrate des ideaux de Flslam et de leur 
mise en pratique dans une socicte humaine. La communaute des 
croyants possedait toutes les qualites et potentialites qui devaient 
permettre a la religion du Prophete, aussi bien de se repandre dans 
le monde que de gagner les ames en vue de l'Au-dela. Les califes 
eux-memes etaient a la fois hommes d'action, chefs politiques et 
maitres spirituels eminents. 

Le premier d'entre eux, Abu Bakr, qui avait ete Pami le plus 
intime du Prophete, reunissait en lui de maniere fort significative 
ces deux aspects exterieur (zahir) et interieur {batiti) de Plslam, les- 
quels, par la suite, devaient si souvent se dissocier. D'une part il 
fut un chef doue d'un remarquable sens politique et meme mili- 
taire, qui sut consolider Pautorite du jeune Etat musulman et ren- 
forcer ses structures, tout en jetant les bases dwfiqb, la jurispru- 
dence islamiquc, en formulant les principes de Vijtihdd, l'«effort 



Lm mosquee de Geneve^ inauguree en 19 7H, respecte dam son style la grande tradition de 
/'architecture islamique, 
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personnel de recherche »; d'autre part, il fut un «mystique», si Ton 
entend par la qu'il avait la connaissance des «mysteres». Cette 
connaissance, il sut la transmettre a ceux qui en etaient dignes, et 
la tradition rapporte aussi qu'il fut le premier a recommander la 
pratique systematique du dhikr, « souvenir » et invocation de Dieu. 
C'est pourquoi les confreries soufiques font frequemment remon- 
ter leurs genealogies spirituelles jusqu'a lui, ce qui revient a les 
faire remonter jusqu'au Prophete. 

La personnalite d'Omar ibn al-Khattab a laisse des traces 
encore plus profondes dans la conscience musulmane, car son 
regne dura plus de dix ans, alors que celui d'Abu Bakr n'avait ete 
que de deux ans et demi. Le deuxieme calife etait doue d'une 
exceptionnelle force de caractere, grace a laquelle il pratiqua lui- 
meme les plus hautes vertus apparentes et cachees, en meme 
temps qu'il faisait prevaloir dans la communaute les grands ideaux 
de Flslam a un degre qui ne devait plus jamais etre egale. 

Omar menait une existence d'une austerite extreme et, meme 
apres que les conquetes de ses generaux eurent fait de lui le plus 
puissant chef d'Etat du Proche-Orient, il continua de se nourrir 
et de se vetir aussi modestement que la majorite des hommes pla- 
ces sous son autorite. Celebre est reste l'episode de son arrivee a 
Jerusalem, ou il venait recevoir la reddition de la ville; vetu d'etof- 
fes grossieres, il etait escorte d'un seul serviteur, ainsi que d'un 
unique chameau que chacun a tour de role montait et conduisait 
a pied La tradition rapporte maints autres temoignages de son 
total desint^ressement et de sa vive conscience de Tegalit^ des 
hommes devant Dieu. II n'acceptait aucun privilege pour lui- 
meme et interdisait pareillement aux gouverneurs, juges et fonc- 
tionnaires tout traitement preferentiel en faveur des riches et des 
puissants. C'est ainsi qu'il fit donner le fouet au flls d'Amr ibn al- 
*As, le conquerant de TEgypte, rx>ur avoir battu un Copte sans rai- 
son valable. 

Le deuxieme calife veillait personnellement au bien-etre de 
tous et tenait a se rendre compte directement des conditions de 
vie de la population. II lui arrivait de parcourir incognito et sans 
escorte les rues de Medine, d'interroger les gens sur leurs soucis 
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quotidiens et d'intervenir ensuite pour les alleger. II organisa 
Padministration de maniere a faire prevaloir en toutes choses les 
principes d'dquite et de solidarite, dont il fit des exigences majeu- 
res de PIslam, a tel point que les reformistes musulmans modernes 
n'ont pu trouver meilleur modele pour illustrer leurs ideaux de 
justice sociale. Et tout en insistant sur ces aspects exterieurs et 
«sociaux» de la religion, Omar temoignait aussi d'une perfection 
interieure telle que toutes les generations de mystiques ont cher- 
che a s'en inspirer. 

Les troisieme et quatrieme califes temoignerent de la meme 
plenitude de qualites humaines et spirituelles dans leur etre et 
dans leur action. Othman, chez qui les chroniqueurs ont souvent 
releve une attitude trop complaisante en vers les mernbres de sa 
parente, etait indeniablement une personnalite d'une noblesse et 
d'une generosite exemplaires. Sa bienveillance etait proverbiale et 
il a laisse d'admirables sentences recommandant la bonte et la 
moderation dans les rapports humains. 

Quant a Ali, regarde par les chi'ites comme le plus digne des 
quatre califes de succeder a Muhammad dont il etait le gendre et 
le cousin, il s'est peut-etre trouve en defaut sur le terrain politique, 
ainsi que certains le lui ont reproche, mais personne ne saurait 
contester qu'il fut a la fois, et incomparablement, homrne d'action 
et de contemplation. Guerrier intrepide et magnanime, il avait 
maintes fois expose sa vie pour la defense de Tlslam et du Pro- 
phete, dont on cite ce hadith: «Je suis la ville de la connaissance, 
et Ali en est la porte.» II n'est done pas etonnant que la plupart 
des courants mystiques musulmans se referent a lui. 

Avec la mort d'Ali fut close cette epoque privilegiee ou le chef 
de la communaute des croyants, d'abord le Prophete, puis chacun 
des quatre premiers califes, reunissait en sa personne aussi bien 
Tautorite spirituelle que le pouvoir temporel. Et il est significatif 
de constater que les conflits qui surgirent sous le quatrieme calife 
et opposerent les croyants entre eux ne concernaient pas la foi ni 
la doctrine; ils etaient politiques, puisque centres sur la question 
de la succession califale. Les Omeyyades, qui en sortirent vain- 
queurs et prirent le titre de califes, furent d'abord des chefs poli- 
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tiques et, a Texception d'Omar II ibn Abd al-Aziz dont le regne 
fut une derniere et ephemere manifestation du gouvernement 
islamique ideal, ils furent des souverains surtout temporels, meme 
s'ils se faisaient appeler «commandeurs des croyants». 

C'est de ce temps que datent les grandes ramifications de 
l'islam: sunnisme (de 85 a 90 pour cent des musulmans du 
monde), chi'isme (10 a 15 pour cent) et kharijisme, ou ibadisme, 
numeriquement tres faible. II sied de souligner encore qu'elles 
n'ont jamais ete separees par de veritables divergences doctrina- 
les, mais par des questions d'interpretation et d'application de la 
loi religieuse sur le plan individuel et collectif. 

Depuis lors, la norme de verite et de conformite au Message 
revele, que Ton peut designer comme r«orthodoxie» musulmane, 
trace les limites que ne sauraient franchir les individus ou les 
groupes, sous peine de se voir exclus de la communaute du 
Prophete, Xumma. Aujourd'hui encore, aucun theologien, meme 
le plus moderniste, ne saurait mettre en cause les «croyances 
necessaires)) 1 . 

A Pinterieur de ces limites clairement et indiscutablement tra- 
cees se sont manifestos et developpes, au cours de la longue his- 
toire de l'islam, plusieurs courants et tendances, donnant nais- 
sance a divers groupes, comme nous dirons pour traduire Tarabe 
firqa (pluriel^rtf^) et pour eviter le mot «secte» toujours sujet a 
malentendus. Comme chacun, evidemment, revendiquait le maxi- 
mum de fidelite au Message originel ou pretendait en donner 
Interpretation la plus correcte, la plus integrale ou la plus pro- 
fonde, des polemiques ne pouvaient manquer de surgir. Elles 
furent effectivement frequentes et ardentes, allant parfois jusqu'a 

1. Bn un temps ou Ton voit contester jusque dans certains milieux theologiques 
chretiens la realite materielle de faits comme la virginite de Marie, la naissance 
miraculeuse du Christ ou son ascension au ciel a la fin de sa vie terrestre, il n'est 
pas indifferent de relever que tous les musulmans acceptent a la lettre et sans 
discussion ces donnees traditionnelles relatives a Sayyidina 'Isa (Jesus) et com- 
munes au Christianisme et a l'islam. Pareille circonstance pourrait etre rappro- 
chee de cette affirmation parfois entendue de la bouche de musulmans: «Nous 
sommes les vrais chretiens !» 
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Tanatheme reciproque. Aujourd'hui encore, les disaccords sont 
loin d'etre tous resolus et, d'un groupe a Tautre, la suspicion n'a 
pas totalement disparu. 

De facpn generale, ces divers groupes n'ont jamais cesse de se 
referer a Pepoque privilegiee et exemplaire du Prophete et des 
califes «bien guides », mais avec des accentuations differentes, les 
uns s'attachant surtout aux aspects sociaux et exterieurs du Dar 
al-hlam primitif, et les autres cherchant plutot a en retrouver la 
perfection spirituelle et interieure. La premiere tendance s'est 
manifested dans plusieurs ecoles theologiques, philosophjques et 
mouvements plus ou moins reformistes qui se sont succedd au 
cours des ages, alors que la seconde a ete — et derneure — celle des 
mystiques et soufis. 11 y eut sou vent opposition et incomprehen- 
sion entre Tune et Taut re mais, depuis Ghazali, on peut difficile- 
ment con tester que toutes deux sont parties integrantes et irrem- 
placables de l'lslam le plus authentique. 

Cependant, les contacts avec les autres civilisations, ainsi que 
les apports intellectuels de F Antiquite, ouvrirent de nouvelles ave- 
nues a la pensee musulmane qui, de ces sources etrangeres, adopta 
les elements compatibles avec sa propre perspective, les integrant 
a Tune ou Taut re des deux grandes tendances que Ton vient de 
mentionner. Ainsi, a Tepoque abbasside, se developpa, sous 
Tinfluence de la philosophic hellenique, particulierement platoni- 
cienne et aristotelicienne, rendue accessible grace aux traductions 
arabes, le courant intellectuel dcnommefafsafa. Quelques-uns des 
noms les plus illustres de la civilisation arabo-musulmane, comme 
Al-Kindi, Al-Farabi, Ibn Sina (Avicenne), Ibn Rushd (Averroes), 
figurent parmi \cs fa/dsifo (phtlosophes), lesquels finirent toutefois 
par se trouver en opposition avec les docteurs du *ilm al-kalam 
(theologie apologetique), qui jugeaient leur pensee trop «profane» 
et trop dependante de sources non islamiques. 

Le kalam comprend deux courants principaux, d'abord celut 
des mu'tazilites qui, insistant sur l'idee du libre arbitre chez 
Thomme, ont souvent ete appeles les «rationalistes» de l'lslam. lis 
entendirent defendre la doctrine musulmane contre l'emprise exa- 
geree de la philosophic antique en recourant, comme les philoso- 
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phes eux-memes, aux ressources de la raison. Professant que le 
Cor an est creation directe de Dieu, ils furent combattus des le 
X e siecle par Tecole issue du theologien Abu'l- Hassan Ash'ari, qui 
affirmait le caractere incree du Livre revdle et l'inaccessibilite du 
mystere divin. II est important de relever que les ash'arites finirent 
par l'emporter et que, depuis lors, la theotogie musulmane ensei- 
gne generalement que le Coran, Verbe de Dieu, est incree. Cepen- 
dant, sur d'autres points de doctrine, comme 1'utilisation de la rai- 
son pour la defense de la foi, Pash'arisme devait encore susciter 
diverses reserves et disaccords, surtout de la part de theologiens 
hanafites et hanbalites, mais il s'est agi de divergences somme 
toute mineures et relativement indifferentes a la majorite des 
croyants. 

De facon generale, la theologie sunnite s'est efforcee de rester 
fidele a cette parole coranique (II, 143): «Nous avons fait de vous 
une communaute du juste milieu » {ummatan wasatan\ ce que 
d'autres traductions rendent par «eloignee des extremes ». II est 
evident que la reside une caracteristique importante de l'lslam le 
plus authentique. 

Les mouvements qui agiterent le monde musulman a travers 
les siecles ne se laisserent sans doute pas tous inspirer par cet ideal 
du « juste milieu » et ont donne lieu parfois a diverses formes 
d'extremisme II convient en particulier de faire une breve men- 
tion de la « revolution » qarmate qui, au X e siecle, ebranla le pou- 
voir abbasside. Lies au chi'isme ismaelien, mais ayant adopte 
divers elements doctrinaux etrangers a l'lslam, les Qarmates s'en 
prenaient a Tordre social existant et pratiquerent eux-memes une 
sorte de communisme dans TEtat qu'ils avaient fonde au Hasa, 
dans le nord-est de T Arabic D'autres groupes relevant de la meme 
branche du chi'isme devaient encore se manifester par la suite et 
certains, comme les Druzes et les Alaouites, se sont perpetuus 
jusqu'a ce jour au Proche-Orient. 

La nostalgie des premiers temps de l'lslam inspira d'autres 
mouvements qui, a divers moments de 1'histoire, affirmerent une 
volonte de revenir a la purete originelle de la religion et d'en eli- 
miner les innovations (bid f a\ regardees comme deviant de la 
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bonne tradition (sunnd) du Prophete. Souvent ces reformateurs 
etaient d'origine nomade et venaient du desert ou de la montagne. 
Ainsi la restauration du sunnisme au Machrek fut en grande par- 
tie i'oeuvre de dynasties d'origine turque ou kurde. 

Au Maghreb, ce furent egalement des chefs d'origine non arabe 
qui se firent les champions de Hslam sunnite. Venus des confins 
du Senegal a t ravers le Sahara, les Almoravides {al-murabitun, ou 
gens du ribat y le «couvent fortifle») se rendirent maitres de route 
l'Afrique du Nord et de PEspagne musulmane, y imposant la 
stricte application du rite malikite. C'est a leur chef Yusuf ibn 
Tashfin qu'est due la fondation de Marrakech (1070). Au siecle 
suivant, cependant, surgit d'une tribu berbere du Haut- Atlas un 
nouveau refbrmateur, Ibn Tumart, qui precha un retour aux sour- 
ces de l'lslam et une interpretation intransigeante du Tawhid, la 
doctrine de PUnite divine. II se proclama lui-rnerne le mahdi qui, 
selon diverses traditions, doit etablir sur le monde un regne de jus- 
tice, et ses disciples furent appeles les «unitaires», al-muwhbidun, 
ce nom devenant celui de la dynastie «a!rnohade». Celle-ci regna 
jusqu'a la seconde moitie du XIII C siecle sur Textreme Occident 
du rnonde musulman. 

Cet «esprit de reforrne» parfois associe a Pattente du mahdi n'a 
jamais completement disparu de la conscience musulmane. II a 
souvent pris un caractere «fondamentaliste» s'attachant a Tinter- 
pretation litterale du Coran et de la Sunna, et cherchant a restau- 
rer un Islam purifie de toutes les innovations non strictement 
con formes a la Revelation. 

A l'epoque moderne, cette tendance a trouve une expression 
particulierement vigoureuse dans le wahhabisme, mouvement 
religieux datant du xVIII e siecle et reste remarquablement vivant 
et influent jusqu'a Theure actuelle. Cest lui qui a ete et demeure 
Pinspirateur de la dynastie saoudienne regnant aujourd'hui sur la 
plus grande partie de la pe*ninsule Arabique. 

Muhammad ibn Abd al-Wahhab, de qui le mouvement tient 
son nom, etait ne au debut du X VIII C siecle dans le Najd et fit de 
solides etudes dans le cadre de Pecole hanbalite, puis voyagea en 
Irak et en Iran. II fut particulierement influence par le « neo-han- 
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balisme» du grand theologien Ibn Taymiyya qui, quatre siecles 
plus tot, s'etait eleve contre nombre de pratiques jugees incom- 
patibles avec la purete de la religion, comme le culte des saints 
et la visite de leurs tombeaux, et avait vivement combattu, 
d'une part \esfa/astfa (philosophes) et d'autre part les mystiques 
et soufis. 

Abd al-Wahhab accentua encore cette tendance et precha un 
Islam rigoriste et attache a l'application litterale de la SharVa. II 
obtint l'adhesion de partisans en nombre croissant qui, professant 
un tawhid sans compromis, s'intitulerent eux aussi «unitaires» 
{muwahhiduri). La nouvelle communautd trouva son meilleur appui 
aupres de l'emir Muhammad ibn Saud, chef hereditaire d'une prin- 
cipaute' du Najd Celui-ci fit de ses domaines le premier Etat pou- 
vant etre qualifie de wahhabite. 

Dans les premieres annees du XIX e siecle, le fils et successeur 
de Muhammad ibn Saud, Abd al-Aziz, guide par le desir de faire 
prevaloir les principes et regies de vie wahhabites dans le monde 
de l'lslam, de maniere a le purifier et a le revivifier, partit en cam- 
pagne, entrainant ses guerriers dans l'une des aventures militaires 
les plus etonnantes que 1' Arabie ait vecues depuis le temps du Pro- 
phete et des premiers califes. Remportant des succes foudroyants, 
les troupes wahhabites soumirent presque toutes TArabie puis, 
foncant vers le nord, se trouverent bientot sous les murs de Bag- 
dad et de Damas. Le calife ottoman se sentit menace et fit appel 
a Tarmee, recemment modernis^e, du vice-roi d'Egypte, lequel, 
apres une campagne longue et penible, finit par avoir raison de la 
force militaire wahhabite et de son chef, Abdallah ibn Saud Fait 
prisonnier, celui-ci fut execute a Istanbul. Le wahhabisme parut 
definitivement abattu. 

Mais, dans les populations du centre et de Test de l'Arabie, la 
foi wahhabite restait vivace, et c'est elle qui, au XX e siecle, rendit 
possible la renaissance de l'Etat saoudien en animant les guerriers 
qui se mirent aux ordres d'un nouvel Abd al-Aziz, celui que 
TOccident appelle couramment Ibn Saud Maitre des 1924 des 
Lieux saints de l'lslam, celui-ci proclama en 1932 le Royaume 
d' Arabie saoudite et y fit generalement prevaloir l'austerite wah- 
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habite. Tous les tombeaux de saints, nombreux au Hedjaz, furent 
detruits et toutes les pratiques jugees superstitieuses interdites. 
Mais Fordre regna et les pelerins se rendant a La Mecque et a 
Medine parent compter sur une entiere securite. 

Le wahhabisme a conserve sa predominance sous les succes- 
seurs d'Abd al-Aziz. Cependant, du fait des contacts sans cesse 
croissants du royaume avec le monde exterieur, il tend a s'assou- 
plir et a temperer sa rigueur. 

A la suite d*Ibn Taymiyya, les wahhabites furent toujours oppo- 
ses aux diverses formes de mysticisme habituellement rangees 
sous la denomination de soufisme, et leur interdirent de se rnani- 
fester dans PEtat saoudiea II se sont trouves d'accord en cela avec 
d'autres courants reformistes apparus dans le monde musulman 
depuis le siecle dernier, mais deja plus teintes de modemisme. 
Ainsi le mouvement des Salajiyya (de salaj signifiant les 
«anciens»), illustre par des personnalites comme Jamal al-Din al- 
Afgham et Muhammad Abduh, dont Pinfluence se fit sentir sur- 
tout en Egypte et en Syrie, entendait aussi revenir a la purete pri- 
mitive de l'lslam, mais en se preoccupant davantage de le concilier 
avec les valeurs occidentales modernes, Cela le conduisit naturel- 
lement a s'opposer aux confreries soufiques, qu'il rendait respon- 
sables de pratiques degenerees et superstitieuses comme le mara- 
boutisme. Certains de ces reformistes allerent jusqu'a declarer que 
la mystique comme telle etait etrangere a l'lslam, et a regarder ses 
manifestations comme les effets d'une corruption due a des 
influences ext£rieures J . 

En realite, le veritable soufisme, qui n'a pas grand-chose de 
commun avec le maraboutisme ou les excentricites offertes en 
spectacle par certaines confreries, est surtout approfondissement 
et interiorisation de l'lslam. II n'a done pas forcement besoin de 
se manifester exterieurement pour exister reellement, et e'est 

1. Cette opinion etait confirmee par nombre d'orientalistes europeens qui 
voyaient dans la mystique musulmane toutes sortes d'infiuences chretiennes, 
mazdeennes, hindoues et autres. Elle a perdu beaucoup de son credit a la suite 
des travaux d'autres savants, comme Massignon, sur les origines islamiques du 
soufisme. 
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precis^ment la raison pour laquelle il peut etre malaise* de deceler 
sa presence. Ce qui par alt pourtant certain, c'est qu'il a toujour s 
exerce son attraction sur les ames contemplatives et avides de per- 
fection spirituelle. 

Le terme meme de «soufisme» {tcqawwuf) vient du froc de laine 
($uf) que portaient habituellement les mystiques des premiers sie- 
cles. Mais eux-memes se sont generalement designes comme les 
«pauvres» (al-fuqara\ pluriel dtfaqtr, en persan darvish, ce qui a 
donne les mots francos « fakir » et «derviche») par reference a ce 
verset du Coran: « Vous etes les pauvres devant Dieu, et Dieu est 
le Riche.» (XXXV, 15.) La «pauvrete» dont il s'agit de'signe Tatti- 
tude spirituelle de detachement consistant a prdfdrer FAu-Dela 
aux biens de ce monde, et d'effacement de 1'homme devant la 
Toute-Realite divine. 

Le soufisme, selon ses porte-parole, existait en fait bien avant 
qu'un terme particulier eut commence a le designer, car il etait, en 
quelque sorte, implicite au temps du Prophete, dont les compa- 
gnons realisaient, beaucoup plus completement que les musul- 
mans des epoques ulte*rieures, les ideaux spirituels de Flslam. 
D'ailleurs, le Coran et les hadiths abondent en enseignements mys- 
tiques auxquels les soufis se referent pour faire valoir qu'ils sui- 
vent une voie procedant directement de la Revelation. 

Celui que Ton fait generalement figurer en tete de la grande 
lignee spirituelle dont se reclame le soufisme est Hassan al-Basri 
(de Basra, au sud de I'lrak), ne a Medine sous le califat d'Omar, 
qui l'aurait tenu dans ses bras. La tradition rapporte qu'il aurait 
re^u les enseignements d'Ali, gendre du Prophete, et que sa vie 
entiere en fut la mise en pratique. Sa reputation de saintete s'etait 
repandue dans tout TEtat musulman et il fut le seul a oser adresser 
des remontrances aux califes omeyyades, qui furent parfois d*une 
impiete notoire. Omar II ibn Abd al-Aziz qui, par sa grande vertu, 
fut une exception parmi les souverains de la dynastie, s*inspirait 
des conseils de Hassan, lequel lui ecrivait de Basra: «Garde-toi de 
ce monde avec toute ta prudence; i! ressemble au serpent, doux 
au toucher, mais dont le venin est morteL Detourne-toi de tout ce 
qui t'enchante en lui pour le peu de temps que tu as a passer dans 
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sa compagnie-.)) 1 Hassan dit aussi: «Qui connait Dieu L'aime, et 
qui connait le monde y renonce.» 2 Ces quelques mots resument 
un aspect essentiel de la voie des soufis. 

A Basra egalement vecut, au II e siecle de PHegire, Rabfa al- 
'Adawiyya, une sainte dont le rayonnement fut considerable et a 
qui sont attribues nombre de miracles. Cette ancienne esclave 
joueuse de flute mena une vie ascetique entierement vouee a 
Pamour desinteresse et exclusif de Dieu. Elle composa des poemes 
mystiques («J'ai fait de Toi le compagnon de mon coeur„») que les 
«assoiffes de Dieu» ont toujours aime reciter. 

Bientot surgirent jusque dans les regions les plus lointaines du 
monde musulrnan d'autres mystiques, dont Tun des plus mar- 
quants fut Ibrahim ibn Adham (VIII e siecle), issu d'une famille 
princiere de Balkh (Afghanistan). On rapporte a son sujet de nom- 
breux recks edifiants et on lui attribue aussi des miracles. Mais un 
mot cle de sa spirituaiite fut faqr, «pauvrete», car il pratiqua un 
renoncement total. « La pauvrete, disait-il, est un tresor que Dieu 
conserve au Ciel et dont il ne gratifie que ceux qu'Il aime.» II eut 
des disciples et une « descendance spirituelle» que Ton designe 
souvent comme l'«ecole mystique du Khorassan» et ou furent en 
honneur les vertus de pauvrete ifaqr\ de confiance et d'abandon 
a la volonte divine (tawakkul), ainsi que la pratique methodique du 
dhikr, souvenir, ou mention, du Norn de Dieu. 

D'autres soufis insisterent sur la notion de connaissance de 
Dieu ou, si Ton prefere, de gnose (ma'rifa). Ce fut le cas de Dhu 1- 
Nun al-Misri (I'Egyptien, mort en 861) qui a laisse des t rakes et 
poemes ou certains orientalistes ont, a tort, voulu voir des tendan- 
ces pantheistes: «0 Dieu, je n'ai jamais prete Poreille au cri des 
betes sauvages ni au bruissement des arbres, au clapotis des eaux 
ni au chant des oiseaux, au sifflement du vent ni au roulement du 
tonnerre, sans percevoir en eux un temoignage de ton Unite-. » 3 



1. Cite par A.J. Arberry, Le Soufisme, Cahiers du Sud, La Baconniere 

2. Martin Lings, Qu'est-ce que le soufisme? Seuil 

3. Cite par AJ. Arberry, op. at. 
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Mais c'est a Bagdad que vecurent les soufis les plus celebres, et 
leur notoriete, d'ailleurs, fut souvent alimentee par les controver- 
ses qu'ils souleverent. Se reclamant generalement de la filiation 
spirituelle de Hassan al-Basri, ils exercerent un grand rayonne- 
ment dans l'Empire abbasside, et la place qui leur revient dans 
Thistoire de l'lslam et dans l'elaboration de sa pensee religieuse ne 
saurait etre contestee. 

L'un des plus eminents fut Junayd qui, dans ce groupe, fit un 
peu figure de chef d'ecole. II a laisse de nombreux enseignements, 
dont cette definition: «Le soufisme, c'est que Dieu te fasse mourir 
a toi-meme et vivre en Lui.» II insistait aussi sur la necessite de 
rester strictement fidele a la ligne tracee par le Prophete: «Toutes 
les voies mystiques sont fermees, sauf a qui marche sur les traces 
du Messager.» ! Mais en meme temps il recommandait a ses dis- 
ciples de ne pas «trop parler» et d'eviter toute declaration suscep- 
tible d'etre mal interpretee et de causer du scandale en dehors des 
cercles souflques. 

Les conseils de Junayd ne furent pas toujours suivis et survint 
alors une situation de conflit avec les autorites religieuses, qui pro- 
noncerent plusieurs condamnations de soufis ayant tenu un lan- 
gage juge impie et heretique. Le cas le plus notoire est reste celui 
de Mansur al-Hallaj. II convient de noter d'ailleurs que ces auto- 
rites avaient des raisons d'etre sur leurs gardes, car elles connais- 
saient les menaces que pouvaient representer des mouvements et 
sectes heterodoxes, comme le qarmatisme, surgis dans les pre- 
miers siecles de l'lslam, et les propos intempestifs de certains sou- 
fis leur paraissaient des manifestations d'un semblable danger. 

Cependant, d'autres ecoles theologiques avaient fini par admet- 
tre le soufisme, et cela en grande partie grace a l'influence de 
l'illustre savant et philosophe Al-Ghazali (1058-1111), souvent 
appele Hujjat al-hlam, la «Preuve de l'lslam ». Theologien et juriste 
de grande renommee, il donnait a Bagdad un enseignement qui 
faisait autorite lorsqu'il eut une crise de scepticisme, durant 
laquelle, comme il le conte dans son autobiographie, il mit en 

1. Cite par Martin Lings, op. cit. 
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question tout son savoir et toutes les donnees de la religion. II 
retrouva ses certitudes grace a ^experience directe de la Verite 
selon la voie des mystiques et professa des lors que le souflsme 
offrait les armes les plus efficaces contre le doute et Pincroyance \ 

Meme si des theologiens particulierement stricts et regardants 
demeurerent critiques envers son ceuvre, le prestige d'Al-Ghazali 
permit generalernent aux soufis de se reconcilier avec 1'orthodoxie 
offlcielle, Et bien que suscitant toujours des reserves a Poccasion, 
le ta^awwuf acquit droit de cite, se developpa plus librement et 
donna naissance aux divers ordres et confreries qui allaient deve- 
nir un irremplacable ferment de vie spirituelle dans la plupart des 
pays musulmans. 

A la generation suivante vecut, toujours a Bagdad, un maitre 
appete a exercer un rayonnement immense et dont se reclament 
aujourd'hui encore d'innombrables croyants, Abd al-Qadir al- 
Jilanl (1077-1 166), que sa stature spirituelle devait faire appeler le 
« Sultan des Saints ». Merveilleux orateur, il attirait des foules aux- 
quelles il communiquait sa ferveur, les exhortant a la repentance, 
a la pratique du dhikr et des vertus. Des juifs et des chretiens 
devinrent musulmans apres Pavoir entendu, et les miracles qu'on 
lui attribue, notamment les guerisons de malades, ne se comptent 
pas. Ses poemes celebrant Pivresse mystique et Pamour divin ont 
fait tressaillir des multitudes d*ames et sont toujours recites de nos 
jours: 

Louable est mon ivresse, licite est le nectar 
Dont la vigne et son fruit n'ont pas eu de part. 
A la coupe divine ou je portai mes levres, 
L unique goutte bue, en mon ame souleve 
Une extase dont le feu ne s'eteindra jamais- 
L' Amour! Lorsqu'il atteint le cceur dun amoureux 
Fait que la nuit obscure pour 3ai devient clarte- 



L La lecture du Qui ahqulub d'Abu Taleb al-Makki* ainsi que des <ruvres d'AI- 
Harith al-Muhasibi, influenza aussi son retour & la foi, Les citations de Junayd, 
Shibli, Abu Yazld al-Bistami et d'autres soufis abondent dans ses propres ecrits, 
2 Mehmed Ali Ami, Abd-ai-Kadir Guilam. Geuthner 
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Abd al-Qadir, qui etait aussi bon theologien et exigeait une 
adhesion fidele aux lois et pratiques de l'lslam, ne fut pas en 
conflit avec les autorites religieuses, mais usa de son autorite spi- 
rituelle incontestee pour «dedouaner» definitivement le souflsme, 
achevant ainsi l'oeuvre commencee par Al-Ghazali. Considere lui- 
meme comme le patron de Bagdad, ou son tombeau continue 
d'attirer de nombreux visiteurs, il demeure Tun des saints les plus 
populaires de l'lslam, et la tariqa qui porte son nom est probable- 
ment Tordre soufique le plus repandu dans le monde musulman. 

A cette epoque de renouveau spirituel dans le cadre d'une civi- 
lisation a son apogee vecurent plusieurs autres saints dans les 
regions les plus diverses des terres d'Islam, notamment dans leur 
extreme Occident. Tres vivant est ainsi reste le souvenir d'Abu 
Madyan Shu'ayb, natif d'Espagne, qui s'etait rendu jusqu'a Bagdad 
pour rencontrer Abd al-Qadir al-Jilani, puis revint au Maghreb. 
Enterre pres de Tlemcen ou son tombeau est un monument ventre, 
il est sou vent considere comme le saint patron de TAlgerie 1 . 

Egalement d'origine andalouse etait Muhyi'd-Din ibn Arabi 
(1165-1240), auteur de nombreux traites soufiques exprimant 
g^neralement la doctrine de l'«unicite de l'Etre» {wahdat al-wujud), 
laquelle, d^illeurs, demeure contestee par la th^ologie musulmane 
la plus classique. II eut neanmoins une influence considerable 
comme en temoigne Tappellation de sbaykh al-akbar («le maitre 
le plus grand ») qui lui fut souvent donnee et qui sert toujours a 
designer la mosquee de Damas abritant son tombeau 2 . 

Un saint d'un tres grand rayonnement fut Abu'l-Hassan ash- 
Shadhili (11 96-1 258), qui dut quitter Tunis, sa patrie, ou les auto- 
rites prenaient ombrage de son prestige, et passa une grande par- 
tie de sa vie a Alexandrie. 11 avait eu pour maitre Abd as-Salam 

1. Abu Madyan n'est autre que « Boumdd iene », nom adopte pendant la guerre 
d'independance par le futur president de l'Algeric. 

2. Le c^lebre £mir Abd al-Kader, h^roique defenseur de l'Alg£rie centre la 
conquete fran5aise au XIX e siecle, qui passa la fin de sa vie a Damas et qui etait 
lui-meme un soufi eminent, avait etc* enterr^ a cotd du tombeau d'Ibn Arabi. 
Apres le retablissement de 1'independance algerienne, ses restes furent transfe- 
res dans son pays d'origine. 
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Ibn Mashish, dont ie tombeau se trouve pres de Chauen, dans ie 
Rif marocain, lui-rnerne disciple d'Abu Madyan. Son enseigne- 
ment eut une influence aussi etendue que durable et les prieres 
qu'il cornposa demeurent en usage dans la vaste descendance spi- 
rituelle qui est la sienne en Afrique du Nord et au Proche-Orient. 
II fut en effet le fondateur d'une tartqa qui* par le nombre de ses 
adherents, peut presque se comparer a celle d'Abd al-Qadir al- 
Jilani \ 

Parrni ceux qui s'y rattacherent, mention doit etre faite d'Ibn 
'Ata'Allah (mort en 1 309), auteur d'un celebre recueil d'aphoris- 
mes (A/'Hikam, «Les Sagesses») reste tres populaire jusqu'a nos 
jours dans sa version originale arabe et traduit dans d'autres lan- 
gues islamiques, comme le turc et le malais. Lui-meme fut un 
ardent defenseur du mysticisme et se signala par ses polemiques 
contre Ibn Taymiyya. 

En plus des deux grands ordres Qadiri et Shadhili, plusieurs 
autres confreries, ou turuq (pluriel de tartqa^ voie spiritueUe), 
furent fondees a la meme epoque. Particulierement influents en 
Inde et au Pakistan est celie qui remonte a Mu'in ad-Din Chishti 
(mort en 1236), lequel, par son ascendant spirituel, avait large- 
ment contribue au progres de Flslam. De nombreux visiteurs, sou- 
vent non musulmans, continuent de venir se recueillir sur son 
tombeau a Ajmer (Rajasthan). 

La tartqa mawlawi (en turc mevlevt) doit aux fameux derviches 
tourneurs d'etre plus connue en Occident. Remontant a Jalal ad- 
Din Rumi (1207-1273), saint dont le rayonnernent fut immense 
et s'est prolonge a t ravers les siecles, elle exerc,ait dans la Turquie 
ottomane une influence depassant le cadre de la religion pour 
s'etendre a la politique. Cependant, la principale vocation de Rum! 
fut d'appeler les hommes a 1'amour de Dieu, la mahabba } et de 
rechauffer leur ferveur. Ses oeuvres, en parti culier le Mathnawi 



1. Le cheikh Abel al-Haiim Mahmud, rectcur de TUniversite al-Azhar au Caire, 
fonction comportant une primaute religieuse dans ie cadre de 1'kfam sunnite, 
hommc d'une quaiite spirituelle reconnue par tous, ctait fervent shadhili II est 
decede en octobre 1978. 
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(quarante-cinq mille vers), qui font de lui l'un des plus grands poe- 
tes mystiques de tous les temps, n'ont pas cesse* d'inspirer la piete 
musulmane et de guider les ames desireuses d'approfondir et 
d'intdrioriser leur foi: 

L* Amour est un ocean infini dont les cieux ne sont qu'un flocon d'ecume; 

Sache que ce sont les vagues de 1' Amour qui font tourner la roue des cieux: 

sans Amour, le monde serait inanimd- 

Chaque atome est epris de cette Perfection et se hate vers elle_ Leur hate 

dit implicitement : «Gloire a Dieu». 

-. (Dieu dit): «Si ce n'avait 6t6 par pur amour, comment aurais-je donne aux 

cieux lexistence? 

J'ai eleve cette sublime sphere celeste afin que tu puisses comprendre la 

sublimite de PAmour.* 1 

La nomenclature de toutes les turuq et de leurs subdivisions 
prendrait plusieurs pages et montrerait combien la mystique 
qu'elles representent est profondement enracinee dans toutes les 
populations musulmanes. Citons encore une confrerie specifique- 
ment asiatique, celle des Naqshabandiyya, fondee au XIV C siecle 
par Baha*ad-Din Naqshband, de Bukhara, et repandue au Turkes- 
tan, chez les Tatars de TURSS, en Turquie, en Chine, en Inde et 
a Java. Elle n*est qu*un exemple parmi bien d'autres attestant que 
l'lslam est redevable de ses progres plus aux confreries qui ont su 
gagner les coeurs, qu'a la propagande missionnaire ou a d'autres 
moyens de pression. 

D'une epoque beaucoup plus recente date une confrerie d'un 
caractere un peu different, notamment par Tinfluence qu'elle 
exerga sur la lutte contre Temprise coloniale de POccident. Natif 
d'Algerie, son fondateur, Muhammad Ibn Ali as-Sanusi (1791- 
1859), avait adhere a la tariqa Qadiri, puis fonda, lors d'un sejour 
a La Mecque, Pordre portant son nom, qui essaima sur une grande 
partie de PAfrique du Nord et du Sahara. Sous son fils et succes- 
seur Sayyid Muhammad, couramment appele le « Grand Sanusi», 
Pensemble ainsi constitue devint un imposant empire theocrati- 
que du desert ou etaient strictement appliquees les prescriptions 

1. Cite par Eva de Vitray-Meyerovitch, Rumi et le soufisme. SeuiL 
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religieuses traditionnelles et oil fut donne un remarquable essor 
a ^education des populations. II est interessant de constater que, 
tout en procedant du tcqawwuf, 1'Ordre des Sanusiyya ne manque 
pas de similitudes exterieures avec le wahhabisme, en particulier 
en ce qui concerne la vocation guerriere, Pausterite des moeurs et 
1 esprit de sacrifice. 

En d'autres circonstances, diverses confreries, ou du moins ce 
qu'elles ont laisse apparaitre d'elles-rnemes, ont pu creer Pimpres- 
sion que le soufisme etait, a notre epoque, dans un etat d'irreme- 
diable declin. Telle a ete 1'opinion de milieux reformistes musul- 
mans, ainsi que de certains orientalistes. La realite est peut-etre 
assez differente et, sans nier la decadence qui a discredite plusieurs 
turuq^ surtout celles qui avaient trop cede a des tendances popu- 
laires ou politiques, il ne manque pas d'indices autorisant a penser 
que le ta$anmwfcst toujours bien vivant. 

Etant, comme on l'a releve, un aspect interieur de Plslam, done 
un esoterisme, le soufisme peut, en theorie, exister sans se mani- 
fester d'aucune maniere a l'exterieur. Mais en fait, sa presence est 
perceptible dans la plupart des pays musulmans, ou il peut arriver 
que des personnalites, parfois eminentes, reconnaissent leur affi- 
liation a telle tartqa dont elles suivent les regies et pratiques spi- 
rituelles pour approfondir leur foi. Et bien qu'il s'agisse d'une 
forme de spiritualite totalement etrangere, meme contraire, a !a 
mentalite moderne, il est avere que des universitaires de forma- 
tion occidentale y ont fait retour pour remedier a la confusion 
inteliectuelle du monde contemporain. Si Ton tient compte ega- 
lement de tous les ouvrages qui paraissent a son sujet, on peut 
afflrmer que le soufisme n'a pas epuise les ressources de la baraka, 
Pinfluence spirituelle, qu'il vehicule depuis les origines, et que son 
rayonnement demeure une realite non negligeable de Pis I am 
d'aujourd'hui. 

II paratt certain d'autre part que les malt res soufis n'ont pas 
totalement disparu de la communaute musulmane de notre temps 
et continuent de grouper autour d'eux des ames avides de pro- 
gresser sur la voie mystique menant a Dieu. L'un des plus emi- 
nents de ce XX C siecle aura ete le cheikh algerien Ahmad Al- 
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'Alawi, de Mostaganem, dont le rayonnement et la saintete atti- 
rerent de nombreux disciples, non seulement du Maghreb, mais 
d'autres pays africains, ainsi que du Proche et du Moyen-Orient. 
II etait sous bien des rapports comparable aux grands soufis de 
Tepoque classique dont nous avons cite quelques noms et fut 
jusqu'a sa mort en 1934 une preuve vivante de la perennite et de 
la vigueur de cette tradition spirituelle. 

Encore a l'heure actuelle, les grandes lignees mystiques de 
l'lslam ne sont certainement pas toutes eteintes et des maitres, 
parfois meme des saints, les perpetuent. Toutefois, dans ce monde 
de plus en plus secularise, ils ont sans doute plus de raisons que 
jamais auparavant de vouloir echapper a toute notoriete. 

Ainsi qu'il n'a jamais cesse de le faire depuis Hassan al-Basri, 
l'enseignement souflque exige toujours des disciples une attitude 
generale de pauvrete spirituelle (faqr), ou de detachement vis-a-vis 
du monde, condition indispensable a un veritable engagement 
dans la voie (tariqd). Celle-ci impose des exercices spirituels qui 
s'ajoutent a la stricte observation de toutes les obligations cano- 
niques de la religion et peuvent se resumer en un mot designant 
un aspect essentiel de l'lslam deja cite plusieurs fois dans les pages 
qui precedent: dbikr, souvenir, mention, rappel ou invocation de 
Dieu 

D'une certaine maniere et comme on Ta deja note, toute la pra- 
tique de Flslam est dhikr, puisque ses rites comportent, par defi- 
nition, l'affirmation et le rappel constants de l'Unite divine, et les 
formes de la vie traditionnelle musulmane, toujours centrees sur 
le theme essentiel du retour de PUn, le sont aussi. Mais le soufisme 
a fait du dbikr une pratique specifique et methodique basee sur de 
nombreuses references coraniques, et en particulier sur celle-ci: 
«Certes la priere (rituelle) eloigne de l'ignominie et des actions 
blamables, et certes Tin vocation {dhikr) de Dieu est ce qu'il y a de 
plus grand » (XXIX, 45.) En consequence, la voie soufique 



Uornementation interieure de la mosquee de Geneve, elle aussi de style traditionnel, esi due 
a des artistes et artisans venus de divers pays musulmans, en particulier du Maroc. 
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conduit ceux qui la suivent a centrer leur vie sur Tinvocation de 
Dieu et sur la repetition de son Nom. Cette pratique du dhikr peut 
etre individuelle et silencieuse, ou collective lors de reunions 
(majdiis, pluriel de majiis) au cours desquels la recitation rythmee 
du Nom divin, ou d'autres formules sacrees comme la Shahada, 
s'accompagne, dans certaines turuq, de battements de tambour. 
Parfois le dhikr est ponctue par des mouvements du corps et se 
mue en danse sacree, dont les derviches tourneurs offrent Texem- 
ple le plus connu, II provoque meme a l'occasion des etats 
d'extase, d'ailleurs fort mal vus des milieux les plus stricts de 
Porthodoxie musulmane. 

La mdthode soufique comporte frdquemment aussi des exerci- 
ces de meditation (fikr) en vue de p£netrer la v£rite la plus pro- 
fonde (haqiqa) de PIslam. Elle exige une conduite irr£prochable, la 
pratique scrupuleuse des vertus et une lutte constante contre les 
tendances dispersantes de Tame qui pourraient retenir le faqir 
dans son cheminement vers le Centre unique. 

La doctrine tradition nelle enseigne que la quality de musulman 
comprend trois elements fondamentaux: islam, abandon ou sou- 
mission a la Volonte divine, imdn y foi en Dieu et en son Messager, 
et ihsdn, vertu, sincerite ou excellence. Or, les maitres soufis ont 
toujours mis un accent particulier sur Yibsan, estimant que le tcqaw- 
wuf s'identifiait avec lui. 

Un hadith du Prophete donne cette definition celebre: nVihsdn, 
c'est d'adorer Dieu comme si tu Le voyais, et si tu ne le vois pas, 
Lui te voit.» Cette formule resume toute la voie des soufis, qui est 
adoration au sens le plus profond du terme et realisation de 
Pomnipresence de Dieu. 

Si le soufisme est la voie de Pintexieur (bdtin) destined surtout 
aux contemplatifs, son influence s'est neanmoins fait sentir fr£- 
quemment et fortement sur le plan ext£rieur {zahir) de Taction 
dans le monde, et vouloir Pignorer serait se condamner a ne pas 
comprendre le sens veritable de maints evenements politique s et 
sociaux de Phistoire musulmane. Au XX e siecle encore, il a sou- 
vent inspire les mouvements de defense de 1'Islam traditionnel 
contre les empi&ements du modernisme d'origine occidentale. En 
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Turquie, par exempt il est avere que les turuq ont ete Famede 
la resistance a Fentreprise kemaliste de secularisation. Et si Ton 
fait abstraction des confreries plus ou moins decadentes, notam- 
ment de celles qui, dans certaines regions, s'dtaient compromises 
avec le pouvoir colonial, il parait indeniable que le soufisme 
demeure Tune des sources d'inspiration de ce que FOccident 
designe, avec un peu d'inquietude, comme le reveil de F«inte- 
grisme musulman». 

Cette tendance «integriste», ou «fondamentaliste», qui peut 
d'ailleurs aussi se developper a Fecart de tpute influence des turuq, 
a trouve une expression particulierement importante dans le 
mouvement des «Freres musulmans» (Ikhwan al-muslitnun) fonde 
en 1928 au Caire par Hassan al-Banna. Malgre les mesures de 
repression dirigees contre lui, le mouvement a garde une 
influence non negligeable en Egypte meme et a eveille de nom- 
breuses sympathies, non seulement dans le rnonde arabe, mais 
jusqu'au Pakistan et en Indonesia II demeure tres representatif de 
Fattachement populaire a FIslam traditionnel et de la resistance a 
un certain «progressisme» et aux influences de « gauche » venues 
de FOccident ou des pays «socialistes», comme, de fa^on generale, 
de Fopposition a toutes les tendances secularisantes modernes. 

D'ailleurs, ces notions de «droite» et de «gauche» ne peuvent 
pas s'appliquer au monde de FIslam sans de considerables reser- 
ves. Malgre Fetiquette «socialiste» que se donnent plusieurs gou- 
vernements et les politiques qu'ils pretendent mettre en ceuvre, la 




«Certes, la religion, aux ycux de Dieu, est I'lslamw (la soumission). (Goran III, 
19.) 
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societe musulmane, beaucoup moins secularisee que celle de 
rOccident, reste tres refractaire aux ideologies sp£cifiquement 
modernistes, ainsi qu'aux diverses formes d'action antitradition- 
nelle et subversive. Sa fidelity a la pratique religieuse contraste 
immensement avec les crises secouant actuellement le christia- 
nisme, les sectes het£rodoxes restent relativement peu repandues 1 
et les annonciateurs progressistes, marxistes ou non, d'un nouvel 
age d'or du a Taction des hommes plus qu'a Tintervention divine 
sont moins ecoutes par les masses populaires que les cheikhs et les 
imams prechant un retour a PIslam des premiers califes. Certes les 
musulmans souhaitent un progres qui puisse ameliorer les condi- 
tions de leur vie materielle et restaurer leur dignity en face des 
autres nations, mais ils ne donnent pas a cette notion les impli- 
cations ideologiques qu'elle comporte en Occident. 

Dans chacune de ses prieres rituelles, le musulman s'adresse a 
Dieu en Pappelant «Roi du jour du Jugement». Cette formule 
constamment repetee entretient dans toute la communaute des 
croyants la conscience de l'echeance inevitable qui attend tous les 
hommes et sur laquelle llslam a mis tant d'insistance des le debut 
de la Revelation. Elle leur rappelle sans cesse la relativity de Pici- 
bas, les invitant a ne pas y placer la totalite de leurs espdrances. 
II en resulte une vision de Tavenir fondamentalement differente 
du progressisme secularise auquel adhere TOccident moderne 
sous Tinfluence de la philosophic evolutionniste du XIX e siecle et 
qui demeure la base ideologique de sa civilisation. A cet egard 
comme a tant d'autres, le musulman ne saurait etre reellement et 



1. Parmi les sectes h&drodoxes d'origine recente, la plus notoire, denommee 
Ahmadiya, a et£ fondle a la fin du siecle dernier par un musulman indien, Mirza 
Ahmad, de Qadian, dans le Pendjab. II professait diverses idees inacceptables 
a Tlslam orthodoxe en ce qui concerne la mission du Prophete et affirmait en 
particulier que le Mahdi serait une reapparition a la fois de J6sus et de Muham- 
mad, en meme temps qu'une reincarnation de Krishna. La communautd ahmadi, 
dont les membres pratiquent les rites musulmans, exerce une activite mission- 
naire assez importante en Occident, ou elle a ouvert quelques mosquees. - 
Quant au Baha'isme, il s'agit d'une religion nouvelle fondee par des Persans 
d'origine musulmane, mais n'ayant plus rien de commun avec 1'Islam. 
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pleinement «moderne» comme Test ^Occidental, et s'il le deve- 
nait, il cesserait d'etre musulman. 

La conscience de PHeure finale est couramment associee a des 
traditions eschatologiques qui, bien que n'&ant pas coraniques, 
doivent etre cities au moms brievement, en commencant par la 
plus funeste: un etre rnale'flque, Dajjal, le grand imposteur et nega- 
teur qui correspond a Tantechrist de 1* Apocalypse, doit venir 
semer le mensonge, le desordre et la discorde dans ie monde. II 
est dit qu'il accomplira toutes sortes de prodiges et s&luira les 
hommes en grand nombre, lesquels reviendront au culte des ido- 
les, commettant toutes les turpitudes et tous les exces. 

Nombreux sont les musulman s qui, tout en accept ant cette 
croyance, estiment que Dajjal ne sera pas un etre personnifie, mais 
se rapporte a la civilisation moderne comme telle, laquelle, par les 
productions quasi miraculeuses de sa technique, par ses promesses 
fallacieuses et par son esprit de division, detourne les hommes de 
la Verite et de la voie du salut. D'apres une autre opinion, il doit 
bel et bien s'agir d'un individu qui surgira pour personnifier toute 
Fim posture et toute la revoke du monde dans sa phase ultime et 
pour les porter a leur paroxysme. 

Quoi qu'il en soit, la terre sera livree aux forces du mal et aux 
calamites dechainees par les hordes impies de Gog et Magog 
(Yajuj et Mdjujy deux fois mentionn^s dans le Coran). Mais vien- 
dra un chef, le Mahdi, qui vaincra les ennemis de Dieu et prepa- 
rera le retour de J^sus, fils de Marie, puis tous deux, faisant pre- 
valoir partout la religion du Prophete Muhammad et y adherant 
eux-memes, retabliront le regne de la verite et de la justice. 

Les circonstances de ces evenements ultirnes annonces par les 
traditions eschatologiques font 1'objet de versions plus ou moins 
divergentes et il n'y a de necessity de croire absolument a aucune 
d'elles, En tout cas, il y a unanimite en ce qui concerne la restau- 
ration finale de Tordre divin et le triomphe supreme de l'lslam pris 
dans son sens le plus haut, comme il y a certitude totale sur le 
Jugement (al-Qtyama\ fin des temps, conclusion de toutes choses 
et manifestation de Tabsolue souverainete du Tout-Puissant. 

Mais Dieu est le plus Savant. WdUahu a' lam. 
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La trompette du Jugement 

lis n'ont pas estime Dieu a sa juste mesure. 

La terre entiere, le Jour de la Resurrection, sera unepoignee dans 

sa main et les deux seront plies dans sa main droite. 

Gloire a lull tres e'leve au-dessus de ce qu'ils lui assodent. 

On soufflera dans la trompette: ceux qui sont dans les deux et ceux 

qui se trouvent sur la terre seront foudroyes, a l f exception de ceux 

que Dieu voudra epargner. 

Puis on soufflera une autrefois dans la trompette, et void: tous les 

hommes se dresseront et regarderont. 

La terre brillera de la lumiere de son Seigneur. 

L* Uvre sera pose en evidence. 

Les Prophetes et les temoins viendront. 

La sentence sera prononcee sur tous y conformement a la justice. Per- 

sonne ne sera Use. 

Chacun recevra le prix exact de ce qu'il aura fait. 

Dieu connait parfaitement leurs auvres. 



(CORAN XXXIX, 67-70) 



Uamour de Dieu 



Certains hommes prennent des associes en dehors de Dieu; its les 
aiment comme on aime Dieu; mais les croyants sont les plus ztles 
dans r amour de Dieu. 

Lor s que les injustes verront le chat intent y Us verront que la puis- 
sance entiere appartient a Dieu, et que Dieu est redoutable dans 

son chatiment. 

(II, 165) 
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Dis: «Suivez~moi, si vous aimez Dieu; 

Dieu vous aimera et vous pardonnera pos peches. 

Dieu est celui qui pardomte, il est misericordieux.» 

(III, 31) 



La douceur de la foi 

Le Prophete (sur lui la priere et la paix) a dit: 

«Celui qui possede ces trois qualites decmvre la douceur de la foi: 

— aimer Dieu et son Prophete par-dessus tout; 

— aimer son prochain pour F amour de Dieu; 

— de tester de retomber dans F infidel ite apres avoir ete same par Dieu, 
com me on det ester ait d'etre jet e en enfer.» 

Hadlth rapporte par Anas ibn Malik 



Enseignements des calif es «bien guides » 

Abou Bakr; 

Convoite la mort en t'ypreparant de ton mieux, tu recevras la vie en don 
gracieux. 

Le comportement du meilleur d'entre les serviteurs de Dieu, dit-il t se 
manifeste de quatre manieres: il se rejouit lorsqu'un pecheur se repent de 
sesfautes; il demande pardon a Dieu pour les peches de ceux qui ne songent 
pas a se repentir; il prie pour que Dieu vienne au secours des ivfortunes; 
il aide torn ceux qui font le bien. 

Omar ibn al-Kbattab: 

Garde-toi d'une surabondance de biens qui te rendrait la vie facile, 
comme tu tegarderas d'une disobeissance a Dieu. D'apres moi, cette richesse 
est plus a craindre que le peche, car, par Dieu! elle peut amener ta ruine 
par degres insensibles en deploy ant toutes les seductions dont elle est capable. 

Othmdn ibn Affan: 

Toute chose a son revers, toute fortune parte avec elk sa disgrace. Le 
revers de cette religion, le malheur qui accompagne le don quelle represente 
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pour nous, ce sont les censeurs et les diff amateurs, lis vous montrent juste - 
ment ce que vous aimez regarder et vous cachent les defauts que vous auriez 
du desagrement a considerer. 

Alt ibn Abi-Tdlib: 

Vos dmes sont precieuses et nepeuvent etre estimees qu'auprix du Para- 
dis: ne les vendez qu'a ce prix-la. 

Celui qui lutte contre la verite est rapidement terrasse par elle. 

Cite par Rene Khawam, 

PROPOS DES ARABES SUR LA VIE EN SOCIETE. Albin Michel ( 



L'experience de la voie mystique 

Or, fat compris avec certitude que les mystiques ne sont pas des discou- 
reurs, mais qu'ils ont leurs e'tats d'ame. Ce qui pouvait s'apprendre, je 
I'avais acquis. Le reste, c'est affaire de gustation et de bonne voie. Grace a 
mes recbercbes dans le domaine des sciences, tant religieuses que rationnelles, 
fen e'tais arrive a unefoi inebranlable en Dieu, a la Re've'lation et au Juge- 
ment dernier. 

Ces trois principes religieux s'e'taient fortement graves dans mon caur, 
non comme effet d'arguments cboisis et rediges a la suite de motifs, de cir- 
constances et d* experiences qu'il ne m'est pas possible d'enu merer. 

Je voyais bien aussi que je ne pouvais esperer la felicite eternelle qu f en 
craignant Dieu et en cbassant les passions, c 'est- a~ dire en commencant par 
rompre les attaches de mon caur avec le monde. II mefallait quitter les illu- 
sions d'ici-bas, pour me tourner vers Veternel Sejour et vers la pointe 
extreme du de'sir de Dieu. Tout cela exigeait d'eviter I'honneur et V argent, 
et defuir tout ce qui occupe et attache I'homme. 

Je suis done rentre en moi-meme: fetais empetre dans les liens qui me 
ligotaient de par tout. J'ai reflechi a mes actes — I'enseignement e'tant le meil- 
leur — et fai vu que mes etudes etaient futiles, sans utilite pour la Voie. 

(...) 

Ma periode de retraite a dure environ dix ans, au cours desquelsfai eu 
d'innombrables, d'inepuisables revelations. II me suffira de declarer que les 
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mystiques f soufis) suivent, tout particulienmtnt, la I 'oie de Dieu. Leur 
conduite est parfaite, leur Vote droite, leur car act ere vertueux. (...) 

Que dire d'une Vote ou la purification cons is te, avant tout, a nettoyer le 
cotur de tout ce qui n*estpas Dieu; qui debute (au lieu de F«e'tat de sacra- 
lisation» qui ouvre la priere) par la fusion du caur dans la mention de 
Dieu; et qui s'acbeve par le total aneantissement en Dieu? 

Al-Ghazali, LA DEUVRANCE DE L'ERREUR. Unesco 



Conseil 



A nul autre que Dieu n'accorde ton amour. 

Hors de Lui t toutes choses ne sont que pur mirage. 

Si tu peux recevoir quel que conseil, void le notre. 

Toujours en leur Bien-Aime sont absorbes les Gens du Souvenir, 

Car nul n'a la vie hormis ceux qui sont proches de LuL 

De la Verite, aucun voile ne les separe. 

Que sont alors pour eux les graces du Parodist 

La passion afaitfondre les serviteurs de Dieu; Us ont bu 

et boivent encore Son Vin dans PEternite conserve, 

breuvage qui les a ravis a eux-memes. 

Puisses-tu seulement prendre a leur coupe une gorgeel 

Ce serait un moyen de fapprocher de nous. 

Le bon serviteur est celui qui repond: «]e suis a ton service » 

A cet Appel de Dieu que nous lui adressons. 

Toi, si tu cherches Dieu, sois notre compagnon: 

Tu peux etre certain qu'il n'est pas d 'autre voie. 

Cheikh Ahmad al-'Aiawi, DfWAN. Cite par Martin Lings, 

Un Saint musulman du vinctieme sieclr 

Editions traditionndles 
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